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Un immortel poète» Goethe» a écrit quelque part, 
dans ses penBées» je crolâ, m quHl est plus facile de 
tresser des couronnes que de trouver une tête digne de 
les porter ^k J'avoue très humblement que mon em- 
barras est bien différent^ car, si je sais qui mérite mes 
éloges, je crains de ne pas les exprimer comme je le 
YOudrais et de ne pas dire en assez bons termes tout 
le bien que je pense de la relation de voyage « A tra- 
vers la Mandcbourie » que son auteur, le capitaine 
d'artillerie Enselme, m'a prié de présenter au public. 
Tâche agréable, s'il en fut, pour mon amitié, mais 
devant laquelle J'aurais sans doute reculé, si je n'avais 
pensé qu'un long séjour en Chine et la connaissance 
d'une partie de la région visitée par ce jeune officier 
et son compagnon, le capitaine de Lacostei ne me 
permettaient pas de lui refuser un concours si aima- 
blement demandé* Je me risque donc sans me dissi- 
muler qu'une préface est parfois ennuyeuse, rarement 
amusante, et toujours difûcile. Mon seul espoir, si la 
mienne est mauvaise, est qu'elle ne nuira pas au livre, 
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il y a tant de gens qui s'épargneront la peine de la 
lire. 

La gigantescfue entreprise du Transsibérien dont» 
soit dît eo passant, les résultais politiques et commer* 
ciaux dépasseront les prévisions de ^es promoteurs 
eux-mêmes, est mseï ignorée en France. Son étnde 
devait altirer des officiers inslruils et actifs qu*un 
séjour au Tonkin et au Yun-nan avait déjà familia- 
risés avec la race jaune et la question des chemins de 
fer en Asie* Après avoir passé quelques semaines à 
Tienlsin et y avoir recueilli tous les renseignements 
utiles à leur expédition, les voyageurs se meltenl en 
route, et leur journal nous fait assister jour par jour 
aux péripéties de cette longue odyssée. Sans souci 
du confortable, inconnu dans les auberges chinoises, 
ils poursuivent leur chemin, utilisant tous les moyens 
de locomotion, sans excepter Todieuse charrette de 
Confucius, dont le souvenir seul est douloureux à 
ceux que leur mauvaise fortune condamne as y asseoir. 
Avec une philosophie doublée d'une bonne humeur 
qui ne se dément pas malgré des ennuis de toute 
sorte: affreux état des chemins transformés en fon- 
drières, déraillement du wagon, nuits sans lit et sans 
sommeil, nourriture détestable, abandon de Fin ter- 
pré te, etc*, U. Enselme décrit fidèlement d'une plume 
alerte les pays qu'il traverse et les spectacles si divers 
qui défilent sous ses yeux* Une laisse rien échapper, et 
note, avec une exactitude de polytechnicien, les pro- 
cédés suivis par les ingénieurs russes pour la cons- 
truction de leur ligne. Il se loue de raccueil rencontré 
près d'eux et rend hommage h leur compétence et à la 
persévérante énergie avec laquelle ils conduisent 
leur tâche, malgré les diflicultés qu'ils rencontrent à 
chaque mètre. 
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Tout cela est dit simplement, et nul ne pourra 
reprocher à M, Enseloie d'avoir fait « un récit de chic ^^ 
ou des^être lancé dans des descriptions fantaisistes ou 
', imaginaires en s'inspirant du viel adage trop souvent 
mis en pratique par des explorateurs peu scrupuleux; 
« a beau mentir qui vient de loin jk II narre sans pose, 
et avec une parfaite bonne foi, co qu^il a vu, senti et 
compris, cherchant bien moins à développer ses 
impressions personnelles qu'à ouvrir la voie à d'autres 
et à donner des indications précieuses pour ceux qui 
voudraient parcourir après lui ces pays dont on parle 
souvent, mais que Ton connaît si peu! A l'heure où, 
éveillée par les derniers événements, rattention de 
l'Europe se porte sur cet Extrême-Orient mystérieux 
et se préoccupe des surprises prochaines quil lui 
réserve, liest bon que des Français, entrés en contacl 
immédiat avec ses populations, viennent renseigner 
leurs compatriotes, si peu voyageurs, hélas î sur ce 
qu*îls ont appris sur l'œuvre accomplie dans le nord 
de la Chine par une grande nation alliée de la nôtre. 

Je devrais m'arrétcr là si^ me rappelant qu'il n'est 
pas de médaille sans revers et de tableau sans ombre, 
je ne croyais utile d'aller au-devant d'une critique 
que ne manqueront pas de faire bien des lecteurs. Ils 
pourront s'étonner que Tautcur ait fait preuve d'une 
bien grande réserve en se renfermant trop strictement 
dans le cadre un peu étroit d'une simple relation de 
voyage, et regretter de n'y pas trouver les appréciations 
politiques qu'ils étaient en droit d*altendre d'un esprit 
aussi observateur. Ils eussent désiré, sans doute, con- 
naître les moyens» persuasifs ou autres, employés par 
les Russes, non seulement pour la direction de cette 
masse de travailleurs et le maintien de Tordre parmi 
cette foule remuante, mais surtout la façon dont ils 
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pour les chansons et les pièces de Ihéâtre ; j'imagine 
cependant^ que s'il y a loin de la coupe aux lèvres, il 
y a plus loin encore de la table de récrivain à la presse 
de Timprimerie, quand Técrivain porte des galons et 
(jue son manuscrit doit subir un examen dont il sort 
rarement sans suppressions ou sans coupures. 

N'approfondissons pas, nous n'en saurions pas davan- 
tage ; le lecteur sera, d'ailleurs, assez sagace pour sup- 
pléer au silence du capitaine et tirer lui-même les 
conclusions que lui inspirera cette relation du voyage 
« A travers la JWandchourie », Ce qu'il reconnaîtrai 
c'est que les capitaines Enselme et de Lacoste ont pro- 
duit un travail consciencieux, qu'il n'a pas dépendu 
d'eux de faire paraître au lendemain de leur retour en 
Franc© ; qu'il intéressera ceux qui tiennent à ne pas 
rester étrangers à ce qui se passe au-delà de nos fron- 
tières, et que, sans avoir recherché ni bruit ni réclame, 
ces deux officiers se sont montrés bons et intelligents 
serviteurs de leur pays. 

G, DU Gbaylard. 



2S mara 1902. 
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traitent les autorités^ et dont ils g'impoBenl aux man- 
dariûs trop avisés pour ne pas comprendre que le 

changement de maître sera la fm de leur pouvoir et 
de leur fortune* Peul-ètre aurions-nous appris ainsi 
que la douceur ii*est pas indiipensable pour gagner 
les Célestes, toujours disposés à la confondre avec la 
faiblesse, et aussi que les enfants du <c Petit Père n 
ont quelquefois la main lourde et le coup de fusil 
facile. Enfin, nous aurions airaé à voir confirmer par 
un témoin oculaire Topinion assez répandue parmi 
ceux qui ont suivi de près la poli tique russe en Extrême* 
Orient, qu'en dépit de tous les traités conclus ou k 
conclure, le chemin de fer assurera la conquête 
pacifique de la Mandchourie qui échappera, à bref 
délai, àTautorité de la dynastie chinoise pour passer 
sous celle du Gouvernement Impérial de Saint-Péters- 
bourg, Pour nous, quoi qu'il advienne, nous pensons 
que la construction du Transmandchourien sera une 
œuvre exclusivement russe, et il saute aux yeux des 
moins clairvoyants que cette ligne deviendra un jour 
la frontière des deux pays, La Chine restera désarmée 
devant sa puissante voisine et sa résistance, encou- 
ragée et même soutenue par d'autres nations, viendra 
se briser contre Tônergie persévérante de la race slave 
qui poursuit sa tâche avec une lenteur raisonnée et 
méthodique qui aura, tôt ou tard, raison de ce peuple 
dégénéré. 

Toutes ces questions ont été examinées par le caj 
taine Enselrae, et nul doute qu'il n'ait, dans son 
intérieur^ les réponses toutes prêtes. S'il ne noiiH 
pasfait part, c'est qu'il a eu certainement d excûHo 
raisons pour les taire. Sans être dans les 
dieux, je pense qu'il serait injuste de lui 
sa discrétion. La Censure n'existe ofBci 
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Mouveoiént européen en Chine à la fin du xix^ siècle. — Rai- 
sons économiques ayant conduit au passage du chemin de 
fer transsibérien à travers la Mandchourie : richesses de la 
province, voies commerciales. 

Historique des études et des premiers travaux. — Vue d'en- 
semble sur le tracé. — Intérêt de ces questions pour la 
France. 



Depuis une dizaine d'années, la question chinoise 
a pris une importance considérable, dans la politic[ue 
des puissances européennes; la lutte entre l'Europe 
et la vieille civilisation, dont les Fils du Ciel sont si 
fiers et si jaloux, est devenue le point de mire de 
toutes les nations et le champ d'action de toutes les 
activités. 

La guerre sino-japonaise, mettant en évidence, 
d'une part Tincuriè du gouvernement chinois, de 
Tautreia voie de progrès rapides, dans laquelle se 
sont hardiment lancés les Japonais, a été, en quelque 
sorte, la première phase de ce grand mouvement ; 
elle a posé les premières données de cette ques- 
tion d'Extrême-Orient, qui aura marqué la fin du 
iix® siècle, et dont la solution définitive est peut-être 
.çnoore bien lointaine. 
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A la suite de cette guerre, toutes les graodes 
puissaeces d'Europe se portèrent hardi ment en Chine* 
et chacune obtînt la cession d'un naiiiuscule territoire, 
devant être Tamorce d'une extension plusuonsiilérable;, 
le développement de ces possessions devait se pro-l 
duire au fur el à mesure de la désorganisation plus 
complète du grand enaplre jaune* , 

L'occupation dé luao-lchéou permettait aux Alle*| 
mands d'appuyer leur influence au Chan-toung, de 
se préparer là une colonie, et contribuait puissam- 
ment à donner un accroissement considérable à leurl 
commerce extérieur. L'organisation de Weï-ha-weï 
donnait aux Anglais un point d'appui dans le nord. 
L'occupation de Quang-lchéou-van, était, pour nous, 
un pas vers la possession du sud du Kouang-touDg et 
de nie d'ilaïnan, enfermant ainsi tout le golfe du 
Ton k in dans des tenues françaises, I 

Les Italiens eux-mêmes, pria de cette fièvre d ex- 
pansion extrême-orienlale, envoyèrent en Chine 
quelques navires, pour revendiquer la cession de lai 
baie de San-moun; mais ils durent se retirer devant] 
une fin de non recevoir du gouvernement chinois (1). 

La Russie, grande puissance immédiatement voi- 
sine de rEmpire Chinois, a cté une des premières \ 
lancée dans cette voie* Le chemin de fer transsibé- 
rien, abandonnant le bassin de TAmourpour pénétrer ] 
en Mandchourie, traversant toute cette province, fut 1 
comme l'origirie et le point de départ de cette orien- , 
ta Lion politique ; la cession du territoire de 

(I) Des esprits éclairés sur la question ont cherché à voir 
plus tain ddhs cette défUoQstfatîoa des Italiena ; n'aiiraieDÊ-iU 
pas agi à llusHgatioii lîe rAngleterre» pour arriver eosui te A ' 
un échange de la baie de Sim-raoun, coutre Weî*ha-weï, que 
les Anglais peuvent trouver trop loin de leur zone d^induence» 
€t trop enelavé «fans le Ghan-toyo^, sotte d^aetlvité alJeiuaode ? | 
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Port-Artliur accentua ce mouvemeût; enfin^ les der- 
niers événements de Chine amenèretil une solution 
plus complète encore, doni les conditions, réglées 
d'abord entre les Eusses et les Chinois, furent l^objet 
de graves discussions entre toutes les puissances* 

Les travaux des Russes, tant pour la construction 
de leur chemin de fer que pour rorganisation de 
leur colonie du Leao-touug méridional, furent i*oî}jec- 
tîF du voyage d'étude que nous fîmes en février, mars, 
avril et mai 19(X), 

Nous ne présenterons point au lecteur une série 
d'observations classées et cataloguées, ayant toute 
Taridité d*uû rapport ofllciGl ; il sera, sans doute, plus 
intéressant pour lui de nous suivre au cours de notre 
voyage» glanantau jour le jour, au courani des choses 
vues ou des conversations entendues, les quelques 
renseignements que nous avons pu recueillir, sur 
cotte question si complexe et si pleine d'actualité. 

De plus, nous nous abstiendrons systématiquement 
de toute appréciatiou politique. Ce côté de la question, 
si riche en observations intéressantes, sort du cadre 
exclusif d'une relation de voyage, que nous nous 
sommes imposé pour la publication. 

La Mandcbourie» grand territoire limitrophe du 
gouvernement russe de l'Amour et de TOussouri, 
forme trois provinces chinoises : celle deMoukden ou 
Mandchûurie méridionale, celle de Girio ou 
Mandchourîe septentrionale, et celle de Tsi-tsi-kar 
ou Mandchourîe occidentale, qui empiète sur la Mon- 
golie et le grand désert de Gobi. 

Cette région^ déjà riche, promet un Mb brillant 
avenir au commerce et à Findustrle. Le sol, parfai- 
tement cultivé, fournit des récoltes très importantes 
de grains, sorgho, blé et haricots principalement : 
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izm produits assurent ralimentatîou des indigènes et 
le fonctionnement de fal^riques d'huUeB et d alcooî ; 
ils sont même ToLjet d*une exporlution assez sérieuse. 
Ces cultures, riches par elles-mêmes, font présager 
un rendement plus considérable encore par la coloni- 
sation européenne, introduisant des méthodes agri- 
coles plus rationnelles et plus puissantes, et la prodoo 
tion de nos céréales dans une plus grande proportion . 
Â ces produits de culture se joignent de grandes 
richesses naturelles : tus maguilitjues forêts du nord 
de la province fournissent en quantité de très beaux 
bois de sapin; la faune du pays en fait la région la 
plus riche en fourrui-es du nord de la Chine, et le 
marché de Moukden alimente, en grande partie, celui 
de Pékin, en renards, zibelines et autres fourrures de 
prix* Le sous^sol, lui*méme, est une source de trésors 
et un ehanip d^activité ouvert à l'industrie;* des mines 
de charbon ont été dèjh ouvertes et exploitées par les 
Russes; des mines de fer peuvent Tétre sous peu. 
lin fin, il existe des raines d or : les une^ sont connues 
des Chinois, qni y ont appliqué des procédés d*extrac- 
tion rudimentaires, mais elles sont loin d'être épui- 
sées^ ; les autres, non encore exploitées, promettent 
une continuation des trésors aurifères de Sibérie. 

Ces richesses intrinsèques acquièrent encore une 
plus*value considérable, pai- les facilités naturelles que 
présoîite la région pour le commerce, 
r Elisée Reclus, parlant de la Mandchouric au point 
de vue de sa consLitution topograpbique» la compare 
à un toit â deux pentes, donn;uit deox écoulements 
d'eau : Tun vers le sud, drainé par la gi*ande voilée 
du Leao-lio, Tautre vers le nord, par le bassin de la 
Soungari, Cette figure s'applique très exactement au 
courant commercial du pays : ces deux grandes 
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rivière?;, coupant presque toule la proviDce, dn nord 
au sudj créent deux vuii^s impurtantcs de trafic ; elles 
conduisent, au sud^ au port de Yng-lxe» ou 
Nioutehouang, au nord, au bassin de TAmour, 

Ces deux lignes naturelles sont, d'ailleurs, doublées 
sur leur parcours, et réunies à leurs lôtes» par le 
réseau des grandes routesmandchouriennes.Ceue sont 
certes pas des modèles de voies de communication : 
mal entretenues, ou plutôt pas du tout entretenues, 
elles sont presque impraticables au moment du 
dégel et des pluies, et horriblement poussiéreuses 
en été ; mais elles sont 1res bonnes pendant la longue 
période d'hiver lorsqu'elles sont durcies par la gelce, 
Elles sont alors très fréquentées par de nombreuses 
caravanes de voitures, comme en témoignent les 
immenses auberges clii noises, que Ton rencontre à 
tous les pas, et dont nous reparlerons souvent au 
cours du récit de notre voyage* 

En Un» cl ce syslème de voies de transport» viendra 
se joindre, dans un avenir très prochain, la ligne 
ferrée en construction, augmentant encore dans des 
proportions considérables, ces facultés commerciak^s 
du pays. 

Nous devons aussi faire entrer on ligne de compte le 
développe ment des côtes delà presqutledu Leao-toung, 
les bons mouillages et les facilités qu'elles présentent 
pour la navigation* les ports déjà existants comme 
Nioutchouang, Talienvan... etc., et ceux que la 
Russie se propose de créer ou de développer. 

Nous voyons, par toutes ces raisons, que la 
Maudchourie est un pays^ non seulement très riche, 
mais encore olFrani toutes les ressources désirables 
pour Texplûilation de ses richesses par rindustrie et 
le commerce. 
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Une région aussi bien douée par la nature, promet^ 
tait les plus grands avantages à un chemin de for j 
venant la traverser ; mais ces raisons économiques ne 
furent pas les seules, qui poussèrent les Husses à fairû 
pénétrer leur voie ferrée en Mandchourie. Des ten- 
dances politiques furent un mobile plus puissant 
encore que les simples questions d'intérêt. 

Sans entrer dans ces considérations, étrangères 
notre programme, disons que la grande voie 
maudchourieune pouvait être envisagée comme une 
route stratégit[ue permettant d'amener rapidement des 
forces imposantes en Extrême-Orient. Ce fait est 
d'une importance capitale à notre époque, où la 
Chine semble être devenue nn champ de lutte dHnÛu J 
en ce très acth^e entre l»3s puissances européennes. 

Ce chemin de Fer devait être aussi une arme ^ dirigée 
contre Tennemi naturel de la politique russe eal 
Kxtréme-Orient, le Japon, Les Japonais, voisins immé- 
dials des possessions des Russes en Sibérie, ont été de 
tout temps leurs adversaires désignés, adversaires non j 
négligeables et loin d'être négligés, et qui le seront I 
moins encore après les preuves qu'ils ont faites pen-| 
dant la récente campagne de Chine. 

Celte opposition du Japon et de la Russie n*a faitj 
que s'accroître, pendant ces dernières années ; elle a | 
même traversé une crise algue et frisé une rupture 1 
complète, lorsque les Russes obtinrent par leur diplo- 
matie et occupèrent sans coup férir la forteresse de 
Port-Arthur,, que les Japonais avaient conquise, leôi 
armes à la main. > 

A côté de ces grandes raisons d^ordre général, des 
intérêts d'ordre plus iminédiat, se présentaient pour 
le chemin de fer transsibérien. La traversée de Touest 
k Test de la Mandchoarie permet de gagner 
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Yladîvostock prearjua en ligne droite, évitant le grand 
coude que fait au nord le fleuve Amour; et que devait 
suivre le tracé des premiers projets : c'est une dimi- 
nution de 800 kilomètres environ, sur le trajet^ qui 
mérite considération. 

De pluSp i*entréedu chemin de fer sur le territoire 
chinois, devait permettre de lui donner comme 
débouché, non plus Vladivostock, mais un point Lien 
plus méridional, porl libre de glaces; ueci devait faire 
prévoir une augmentation considérable du trafic de 
la voie ferrée. Nous aurons à reprendre cette ques- 
tion, quand nous parlerons de la création du port de 
Dalgny, 

11 y a une dizaine d'années seulement les provinces 
mandchoues étaient li-ès imparfaitement connues ; on 
ne possédait puur tous docuuients, sur celte vaste con- 
trée, que les relations de voyage et une carte très som- 
maire du général Mouravieff; le grand explorateur de 
rOussouri et de la partie extrême-orientale de TAmour, 
^ty en oiTet^ quelques incursions dans le uord de ce 
terri toîre. 

Mais déjà les Russes avaient entrevu tous les avan- 
tages que leur assurerait le passage de leur grande 
ligne ferrée à travers la Mandchoarie, et la giierre 
sino-japonaise leur fournit roccasiou de faire le pre- 
mier pas vers cet objectif. 

Les services rendus par la Russie à la Chine pour 
la terminaison de la guerre, en particulier les services 
financiers relatifs au paiement des indemnités, ame- 
nèrent la convention russo-chi noise de IbOf», dite 
convention Gassinî (du nom du comte Cassîui, alors 
ministre plénipotentiaire de Russie à Pékin). Toute à 
l'avantage de la Russie, elle autorisait te passage du 
chemin de fer en Mandchonrie, rentrée dans la pro- 
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vincê de 5.000 hommes de troupe, pour la garde des 
travaux et des travailleurs... tîtc. 

Dès le printemps de 1H97, une mission d'explora- 
tion pénétruil dans la région ; eDe était cowmatidée 
par un colonel irétal-major (colonel Slrelbilzy), et 
se coinpopaitde deux lieutenaols, et une vingtaine de 
cosaques armés. 

Venus de Coï^ée, ils parcoururent toute la Mand- 
chourie, passant par les deux grandes capitales Girin 
et Moukden; ils s'établirenl pendant un mois dans 
cette dernière ville, rayonnant, pendant ce temps, 
dans la province. Ils vécurent tout à fait en dehors des 
populations, frayaut avec elles le moins possible, 
logeant de prérérence dans de tout petits villages; ou 
même bivouaquant dans la campagne. 

Celte petite colonne ne fut pas inquiétée, mais fat 
assez froidement reçue par les autorités locales; le 
vice roi de Moukden, lui-même, par un de ces faux* 
fuyants si fréquents et si transparents de la politesse 
chinoise, refusa de recevoir la visite du colonel, chef 
de la mission. 

Cela semble marquer, en dépit de toutes les con- 
ventions diplomatiques, sinon une sourde hostilité, 
loutau moins une méfiance sérieuse, de part et d'autre* 
Nous verrons que ces relations se modifièrent, par la 
suite, et devinrent, ou du moins parurent devenir 
quasi amicales; cela n*exclut pas toutefois de nom- 
breux actes isolés d'hostilité ou de révolte de la part 
des Chinois, 

Celte mÊrae année i897, on vit passer k ^loultden, 
un lieutenanL de cosaques, parti de Vladîvostoi:ît, et 
ayant traversé toute k région montagneuse du nord- 
est de la Mandchourie. 

Enfin, en 1898, arrivaient les ingénieurs, qui pous- 
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serent activement les études du chemin de fer, et 
purent, en très peu de temps, commencer les travaux. 

Yers la même époque, la Cluue cédait à bail h la 
Russie, l'extrême*sud de la presqu'île du Leao-toiing 
qui constitua» sous le nom de a territoire de Ouang- 
toung » une vérila'ble coloniti ; les Fiasses s*y instal' 
lèrenL en occupant militairement Porl-Arlbur, le 
S7 mars 189S, 

Depuis lorSi Tinfluence rosse en Mandchoiirie n'a 
fait que s'asseoir tous les jours davantage, grâce k la 
présence du nombreux personnel employé au chemin 
de fer^ el aux différents travaux dont nous aurons à 
parler* 

Nous allons voir les résultats obtenus au moment 
du soulèvement chinois de IfKK* et étudier les modifi- 
cations apportées h cet état de choscâ, par cette 
grande et violente perturbation, 

Dés que le passage du chemin de fer enMandchourie 
fut admis par le gouvernement chinois^ et que les 
premières missions d'études eurent reconnu le pays, 
les projets primitils du chemin de fer transsibérien 
furent complètement modifiés. Il ne s agit plus 
d'atteindre Vladivostock, la capitale russe d^Extréme- 
Orient, en longeant le fleuve A mour^ c'est-â-dire en 
faisant un long détour vers le nord, on dut couper 
droit vers le sud-est à travers toute la Mandchouric, 
pour relier cette ville h la région de Nerlehin^k et de 
SIrétensk. De plus^ on dut songer à relier la grande 
ligne transsibérienne au territoire de Quang-ioung, 
devenu colonie russe; c'était, d'ailleurs, le moyen 
d'assurer au chemin de ier, un débouché en mer 
libre de glaces, et de le faire passer le plus près pos- 
sible d*^ Pékin. 

Ce sont ces deux directives qui Grent adopter le 

1. 



10 A TBaVSRS la MANDCHOUaiË 

tracé du chemin de fer transmandchourien. Il coni- 
prend deux grandes bratichos formai] tune sorte de T; 
leur point de croisement, liarbjne, sur la Soungari, i 
est devÊnu le t.x*olre de toutes les opérations et le | 
siège de la haute adoiinistration du chemin de fer. 

Le première branche se détache du chemin de fer] 
de Transbaïkalie (1) près de la station de Kaidalovj»- [ 
koë, à 240 verstes (t) ù, l'ouest de Stréteiisk, olîe se 
dirige, par une ônenlatîon générale sud-est , droit sur | 
^(ikolsk, ou elle rejoiul la ligne existante du chemin 
de 1er de rOussouri, D'abord en territoire sibérien, 
elle passe la frontière chinoise à Nagadan, à 
270 verstes de son point de départ; elle traverse la 
Non ni, un peu, au sud de Tsi-lsi-kar, la Soungari à 
Harbine^ laisse Kingouta légèrement au sud, et 
arrive à la frontière de la province de l'Oussouii; la 
station-frontière a pris le nom de Po-Granilcbna, 
liliéralement « près de la frontière »\ elle se trouve à 
une centaine de verstes à Touest de Nikolsk, De 
nouveau en territoire russe, la ligne se continue alors 
jusqu'à cette dernière ville. 

On peut compter : 

De Habine à KaïdalovskoL^, l^oO verstes; soîi : de 
Harbine à la frontière, 980 verstes; delà frontière à 
Kaïdalovskoë, 270 verstes. 

De Harbine h Nîkolsk, 650 verstes; soit de Harbine 
à la frontière 530 verstes ; de la frontière à INikoUk 
lâO verstes; soit environ 1500 verstes pour la partie 
comprise entre les deux frontières, c'est-à-dire en ter- 
ritoire chinois. 



tlj SecLioQ du chemÎQ de fer tranaailiérien, déjà exploitée, 
allant du lac Buïïiai à Slréietisk. 

(2) La vers le éq ai vaut à peu prèa à eotre kilomètre ; c'est 
estLCtement 1 066 mètres. 
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La deuxième bt/anche part de Harbine, droit au 
sud; elle traverse la Soungari, laisse à Test Girin, 
passe pros de Moukden et aboutît à Pori-Artbur. Ceci 
€OostiLu<? un tracé de lïOO yerstes environ, tout eritler 
en terriloiri chinois. Il faut signaler avec cette 
branche^ un petit embranchement d'une vingtaine de 
verstes, reliant la grande ligne au port de Yog-tze 
ou Niuutchouang, 

A propre meut parler, le chemin de fer de 
Mandchourie ne comprend que la partie du tracé 
située en territoire chinois-, soit ïî400 verstes environ. 
C'est cet ensemble qui constitue le « chemin de fer 
de TEsL Chinois n; sa construction est confiée à une 
administration spéciale^ ayant son centre d'action à 
Harbine. 

La construction de la ligne entre Kaïdalovskoë et la 
frontière est confiée à radministration du chemin de 
fer de Transbaïkalie ; radminiî^tration du chemin de 
fer de rOussburi, fut chargée de construire la partie 
comprise entre Po-Granitchna et Nikolsk. 

L'ensemble de tous ces travaux des Russes en 
Mandchourie, sont pour noue, Français, du plus haut 
intérêt ; c'est nou^, en effet, qui avons fourni h la 
Russie la majorité des capitaux, qui ont constitué les 
fonds de la banque russo-clii noise, et qui &ont consa- 
crés à cette colossale entreprise. 

De plus, nous avons au Yun-nan, une situation» 
sinon aussi hri liante que celle des Russes dans le 
nord, du moins, ayant quelque analogie avec elle; il 
n*est pas douteux que Ton puisse faire bon profit, de 
pas^ mal d'observations sur les façons de faire des 
Russes en Mandchourie, pour la consti-uction de notre 
chemin de fer de Lao-kay à Yun-nan-sen, situé, lui 
aussi en plein pays chinois. 
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C'est pour ces rsiisons que eoys obtenions, le 
capilaîne de Bouillane Je Lacoste €t moi (1} en 
janvier 1900, nne mission ponr étudier ces questions 
si pleines d'intérêt et d"actualité et ù peu conmies en 
France. Nous nous embarquions à Haïphong, le 
^i janvier itîOl)| pour effectuer ce voyage de 
Mandchourie ; notre but était dVtleindre d*abord la 
capitale du c^jleste empire : allant ensuite de Pékin àJ 
Vladivostock par terre, nous devions suivre sur lai 
plus grande partie de son parcours^ le tracé de la voie 
ferrée en conblructioo. 

Notre étude nous amena à faire tout d*abord un 
crochet dans le sud, pour visiter la presqii*lle du 
Leao-loung et la colonie russe de Port- Arthur; di 
celte ville, nous remouLàmes, droit au nord, jusqu'à. 
Harbine, et de là, une marche vers l'est nous conduisit 
à Vtadivostock, Notre mission terminée, nous ntili- 
Bhmes alors la voie de TAmour et du Transsibérien, 
pour rentrer en Europe. 

Ëmpressons^nous de dire que l'Administration 
russe, voyant arriver en Mandchourie deux Français, 
les premiers étrange rs cherchant à parcourir le pays 
et à visiter les travaux, fui pour nous d'une exlréme 
amabilitf^. Il n'en fut pas de même avec tout le monde : 
au cours de noti'e voyage, nous rencontrâmes, enj 
Sibérie, un ingénieur anglais, qui s'était vu refuser ' 
rautorisutioû de suivre, après nous, notre itinéraire 
de Mandchourie; on lui prétexta que le dégel avait 
détruit la voie en certains points, et que letat des 
chemins rendait le voyage impossible. 



(13 ^nnf^ achevions toua deux, à ce niontcnt, ud sûjour d'un 
im en ladu-Cliîne, petidnal \&qno\ nous avioas fait njtrtîe de 
aiiàflkins de chetiiin de fei% Jeciipdame de L^co^ie au ViiQ-naii, 
et mm da.ûs les lUDûtagues de Ja cha^toe itaaumi tique. 
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Départ de Tien-tsin ; premières agitations des boxers dans 
cette ville. — Notre interprète. — Chan-haï-kouan. — La 
Grande Muraille. —■ Kin-tchéou. — Nioulchouang. 

Le chemin de fer de Sin-min-toun ; lutte entre les Anglais et 
. les Russes, à propos des chemins de fer de Nioutchouang et 
de Sin-min-toun. 



Notre entrée en Mandchourie dut être précédée d'un 
assez long séjour (!7 février au 8 mars) à Tien-tsin 
et à Pékin. 11 fallait, en effet, nous munir de passe- 
ports chinois, de passe-porls russes, et nous faire pré- 
senter aux autorités de la Légation de Russie et de la 
banque russe-chinoise qui devaient, pour la suite, 
faciliter notre voyage. 

Entre temps, nous visitâmes avec grand intérêt, 
toute cette région, dans laquelle nous devions revenir 
six mois plus tard, avec le Corps Expéditionnaire. 

Déjà à Tien-tsin, on commençait à s'émouvoir du 
mouvement boxer ; il y avait grande agitation dans la 
ville chinoise, et des proclamations avaient été affi- 
chées, annonçant le programme de la secte : chasser 
les Européens, détruire les chemins de fer elle télé- 
graphe, faire disparaître les chrétiens et leur religion. 

De nombreux émissaires avaient signalé cela à 
notre consul général, le Comte du Chaylard ; les mis- 
sionnaires commençaient à avoir des craintes, et déjà 
le père procureur des Jésuites, avait fait enterrer toutes 
ses valeurs, ses titres de propriété, etc.. M. du Chaylard 
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profita même de notre présence, c'était chose assex 
rare, alors, de voiràTien-tsin deux officiers français, 
pour organiser, â la municipalité, une rt-^union de tous 
les Français habitant la ville ; on y discutâtes mesures 
à prendre pour la ddrense du consulat et de la con- 1 
cession française. 

C'était là un prélude des graves événements, qui §e 
sont déroulés depuis, et dont on ne prévoyait pas 
encore toute l'importance; on croyait à des bandes de 
brigands, sans armes sérieuses et sans organisation 
solide, et on eut à se défendre contre une véritable 
armée régulière. 

Bref, nous commencions à nous inquiéter quelque 
peu, et à craindre de devoir renoncer à notre voyage; 
à la demande du corps consulaire de Tien-tsio, le 
vice-roi duîché-li fit placarder un édit, garantissant 
les Européens, et menaqanldes peines les plus sévères 
les fauteurs de désordres* Cette proclamation ofhcîeUe 
sembla ramener le calme et nous décidâmes notre | 
départ. 

Il était temps : entre ce premier mouvement et le 
soulèvement général, nous eûmes juste le temps 
d'effectuer notre voyage et de passer la frontière de 
Chine. 

Le S mars, noua quiLtious Tien-lsin pour gagner 
Nioutchouang en chemin de fer. Notre départ fut 
ri mage et la fm des récoptîoris si aimables et si 
empreintes de cordialité, dont nous avions été Tobjet 
de la part de tous, à Tien-tsln et à Pékin- A la gare, 
le Consul général et plusieurs français de Tien-tsln, 
le général de Vogack (alors colonel) agent militaire 
de la Russie eu Chine et ses deux officiers adjoints 
étaient venus nous serrer la main et nous souhaiter 
bon voyage. 



I 
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nous embarquons avec un Chinois interprète 
et cuisinier, que nous avons amené de ChangaT et qui 
répond au nom d'A-Min. C'est un homme d'une ciii- 
quîintaine d*années, qui a déjà beaucoup voyagé; il 
fut lonj^temps cuisinier sur des navires de guerre 
français, et en celte qualité il fît même un voyage en 
France. Aussi, il pai'le assez bien le français et il eu 
est fier; certain jour» il nous disait, le plus nalumlle- 
ment du monde : « C'est drôle, sur les bateaux de 
guerre, il y a des matelots bretons, ça ne sait même 
pas parler français » ; dans la bouche d'un Chinois, le 
mol élait asset typique. Enfin^ pour en finir avec cet 
intéressant personnage, et ne rien lui enlever de ses 
mérites, disons qu'il avait un assez beau fait de 
guerre à son actif : il avait assisté en 1895 aux opéra- 
tions devant Bangkok, et au forcement de la passe de 
Pak-nam ; il racontait à qui voulait Tenlendre, qu*il 
avait bravement transporté des obus et approvisionné 
les pièces sous le feu des Siamois. Grand et majes- 
tueuKi c'est un superbe majordome, qui constitue k 
lui seul toute notre maison, et duquel nous attendons 
les plus grands services. 

Notre train quitte Tien-tsin, vers onze heures; 
comme tous les trains circulant sur la ligne, il est 
littéralement rempli de Chinois ; suivant leur classe 
sociale ou leur situation de fortune^ ceux-ci son ins- 
tallés dans des v^^agons de première ou de seconde 
classe, ou simplement empilés sur des trucs et des 
plate-formes, qui sont, pour ro?ii européen^ un spec- 
tacle très original. Sur des plate*f ormes aussi, on voit 
quantité de charrettes, de cbcvaux, de mulets, véhi- 
cules de Chinois voyageant avec leurs moyens de 
transport sur route. C'est une chose très courante; le 
voyageur arrive à la gare sur son cheval ou dans sa 
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charrelte ; tandis que îuï-mf-me s'installe dans un 
wagOD, sa voilure esl dételée el hissée sur le train, 
avec ses animaux cl son coclicr, A larrlvée, la 
manœuvre inverse s exécute, et le pro|>riét,'jire n'a 
qu'à descendre du wagoû pour remonter dans son 
équipage. 

Nous disposons d'un wagon réseryt^ attelé en queue 
du train : c'est une voiture très confortable, ofi Ton 
peut circuler, dormir, et même faiie un peu de cui- 
sine. Ces vÉhiiMiles sont h peu prcs exilusivement 
employés, pur les rares Kurop*!^ens circulant sur celte 
partie de la ligne. Entre Tien-tsin et Pékin, au con- 
traire, il y a, dans chaque train, un wagon*poste 
aménagé avec tout le luxe de nos voilures depremi*'re 
classe^ et où les Chinois ne sont pas admis. 

Noti-e premi*'^re journée doit nous conduire à 
Chan-haï-kouan, soit à 279 kilomètres de Tien-tsin; 
c'est le trajet bien connu maintenant des nombreux 
officiera du corps expédition uairt*. qui sillonnèrent 
cette réfrion. Nous revoyons d'abord toute une partie 
de la ligne, i\Me nous avions déjli parcourue pour 
gagner Tien-tsinj après notre débarquement à 
Tchin-ouang'lao; nous traversons le centre important 
de Tong-kou» qui devait devenir, quelque temps 
après, le point de débarquement et la base d*opé ra- 
tions et de ravitaillement de toutes les forces 
européennes. 

La ligne longe ensuile la s<'Tïe des camps retranchés 
de Lou-lai\ où sont casernées presque toutes les forces 
militaires du Tché-li, et où se trouve la résidence du 
Ti-taï, grand chef militaire de la province. On aper- 
çoit du chemin de fer, de vastes casernes, entourées 
de murs en terre et de fossés, des champs de 
manœuvre, des lignes de tranchées, etc. ; c'est de là que 
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[vinrent les troupes régulières chinoises, qui prirent 
I part aux opérations devant Tien-tsin* 

t.a voie se déroule dans un pays atrocement [ilat et 
désolé ^ des champs de sorgho, dont les récoltes ont été 
Imoïssonnées^et des dunes de sabler seul spectacle que 
[nous puissions contempler, donnent à toute la région 
lune teinte jaunâtre et poussiéreuse et un aspect d*une 
tristesse désespérante. Quelques bouquets d'arbres, 
'marquant les emplacements des cimetières^ de nom- 
breux villages aux maisons uniformément basses et 
grises, coupent parfois la monotonie du paysage mais 
sans rien lui en te ver de sa sé<3heresse morne et triste* 
Tne petite diversion se produit au passage de la 

(région houillère de ïang-chan et de Kaï-ping- Quel- 
ques collines entourent la ville de Tang-chan, qui est 
un centre important de population ; dans tous les 
environs, on aperçoit des cheminées d'usines, des 
échafaudages de puits de mines^ qui donnent un peu 
d'animation à cette nature morte. C'est cette ville qui 
fut le berceau des chemins de fer chinois; les ateliers 
de construction et de réparation du matériel y occupent 
000 à 800 ouvriers; quant aux mines, elles fournissent 
journellement 1500 tonnesde charbon, et 3000ChinDis 
y sont employés. Ce centre industriel se prolonge 
jusqu'à la station de Ku-yeh, d'oii Ton voit les mines 
de Lin-chi ; la ligne de collines se continue également 
jusqu'au Louan-ho, gi^ande rivière que la voie ferrée 
raverse, près de la ville de Louange tchéou. 

Nous retrouvons ensuite le paysage plat et triste, 
jusqu'à la station de Chan-haï-kouan, oU nous arri- 
vons dans la soirée. 

Le lendemain matin à neuf heures, après une nuit 
passée dans notre wagon^ nous quittons la gare et 
[nous apercevons Fenceinte murée de la ville, puis les 
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fameux forts de GhaD-haï-4ouan : quelques mois plus 
tard» ils devaient être Tobjet d'une opération de guerre 
des armétîs alliées. Presque aussi tôl^ nous arrivons à 
la Grande Muraille, cette vieille relique chinoise, qui 
fui un but d'e%cursioû pour tant de touristes, et plus 
récomment, pour nombre d'officiers des corps e3tpé- 
ditionnaires de toutes nationalités. 

Cette immense ligne de fortitication s'étend sur un 
chaînon montagneux jusqu'à la mer; aussi la voie 
ferrée doit*elîe la couper par une immense tranchée. 

Dés que cet obstacle est passé, on lunge une série 
de casernes retranchées, qui servent d*abri à la nom- 
breuse garnison de la ville; elle est commandée an 
moment de notre passage, par un vieux maréchal de 
82 ans, du nom de Souog-kong-pao. Nous voyons, au 
bord même de la voie, sur un vaste terrain de man- 
œuvre un régiment à l'exercice; ce sont des troupes 
dressées à Teuropéenne : les faisceaux sont formés en 
lignes, et par petits groupes, les hommes se Livrent a 
un exercice de marche, qui ressemble à s'y tromper à 
une esquisse du pus de parade de larmée allemande. 

Pour compléter Tillusion d'une séance de manœu- 
vre en Europe, un petit groupe de Chinois, paraissant 
être des ol liciers, entretiennent au centre du terrain 
une conversation très animée : peul-Ôlre sont-ce là de 
jeunes mandarinaux militai res^ se contant leurs bonnes 
fortunes de la veille ouïes derniers échos du café-con- 
cert de Chan-haï-kouan ; peut être aussi disent-ils des 
méchancetés sur le compte de leurs chefs : cela est si 
humain, que cela doit être même,,, chinois* 

Le train nous emporte, et nous perdons de vue ce 
spectacle militaire; nous traversons une région un 
peu plus mouvementée que la veille; la ligne, suivant 
de près la côte, coupe toute une série de rivières se 
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m\ à la mer. Ces cours d'oau sont séparés les una 
Bs autres par de petits dos d'àne, que la voie coupe 
en déblai; ces mouvements deviennent de plus en 
plus importants, jusqu'à former^ près de la ville de 
Ning^yuen^ une véritable gorge montagneuse très 
pittoresque, où les terrassemeats du chemin de fer 
atteignent 7 à 8 mètres de hauteur, 

Ning-yuen est une grande ville murée, dont on 
aperçoit l'enceinte; en avant d'elle, et sur une ligne 
de crMe.une série détours en maçonnerie semblent 
constituer les postes avancés de la Grande Muraiîle. 
Tous les cours d'eau dont nous venons de parler 
sont traversés sur des ponts en ter; plusieurs sont 
encore inachevés : la voie fait alors un détour pour 
utiliser un passage provisoire établi sur pilotis. 
Citons en particulier, comme un ouvraj^e d'art très 
important, le ponl situé près de lastation deChoung- 
^hou-so ; il se compose de deux éléments, l'un de huit 
^travées, Tautre de dix-sept, ce qui lui donne une 
longueur totale de 700 ou 800 mètres; la construction 
en est assez, avancée» mais toutes les travées ne sont 
ûoint encore en place. Un autre ponl, analogiie mais 
thevé, est aussi passé par la voie ferrée, un* peu avant 
r arrivée àNing-yuen. 

Feu après celte ville, on retrouve une région où les 
ondulations du terrain sontbeaucoup moins accusées ; 
Ile est néanmoins coupée par plusieurs rivières, et 
fctîus voyons encore plusieurs ponts en construction, 
ivanl d*arriver à Kin-tchéou* 

Cette deuxième étape est beaucoup plus courte que 
la premiîre; nous n^avôns fait que ISS kilomètres en 
t heures, ce qui nous donne une vitesse moyenne de 
kilomètres; c'est tout ce que Ton peut atteindre, 
in& l'étal actuel de la voie et des ouvrages d'art* 
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Maii; elle présente aussi un trajel bien plus intérês^ 
eant qùô ceint de Tien-tsiD à Chan-haï-kouan. 

L^ïntért^t de hi r^gton elle-m«^ïïic* est doublu par la 
proximitB de la grande route eh i noise de Tieiî-tsin, 4 
Moukden ; on y voit circuler des caravanes de char- 
rettes, de Chinois à cheval, à ^ne, à pied, des trou- 
peaux*,, etc, Tout cela forme un tableau très pilto- 
resquc, se déroulant le long de la voie, et rendant le 
parcours très aniusanl. 

Kin-lcliéou, encore une grande ville murée, est le 
terminus de la partie exploitée de la ligne; jusqu'à 
Nioulchouangla voie est construite, mais non exploi- 
tée, et ce n'est que par une amabilité de la compagnie 
que nous pouvons la parcourir, k la suite d*ttn train 
de service couduisiint du matériel; aussi mettons- 
nous toute une journée pour faire ce trajet, avec une 
sage lenteur et de nombreux arréls dans dinêrenls 
chantiers; ceci nous amène à sept heures du soir à 
Nioutchouang. 

Le paysage traversé est peu varié, mais on voit en 
tous points des équipes de oooUes chinois, achevant la 
voie ou travaillante la construction des ponts. 

Sur le Ta*ling-îio, on construit un ponl qui aura 
près do 1000 mètres de longueur; dix de ses piles 
sont commencées et il doit en avoir seize. 

Aucune des gares n'est construite, les emplacements 
sont simplement marqués. Nous faisons un long arrêt 
à Ctie-san-chan, qui doit être le point de bifurcation 
de la ligne de Sîn-min-toun, et semble être l^amorce 
d'une station im[ïorlaiile. Cela nousamène h faire une 
petite digression» sur i^elte voie de Sin-min-tonn, et 
sur la lutte du chemin dé 1er anglo-chinois et du che- 
min de fer russe. 

La ligne de Tien-tsin à Chan-haï-kouan et celle de 
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[Tien-lsiû a Pékin, constituent le « chemin de fer 

I impérial chinois ^, mais ce sont en réalité des lignés 

d'it^flueoce anglaise. Construites par des ingénieurs 

I anglais, disposant de tout un haut personnel de con- 
trôle et de surveillance anglais, et surtout ayant 
des intérêts puissants dans les banques anglaises, ces 
voies ferrées sont, d'une façon tacite mais elTective^ 
soumises à Taction du gouvernement brilannique. Au 
moment ou les concessions du chemin de fer de 
I Mandchourie et du grand centrât de Pékin à Hankéou 
^ftfurent accordées, les Anglais songèreni à relier, Tun 
^■à Tau Ire V ces deux grands réseaux, en même temps 
^Pqu'lls assureraient la jonction du Transsibérien avec la 
capitale, au moyen d'une ligne ferrée soumise à leur 
influence. Il s^agissalt pour cela de mettre à exécution 
^ iïn projet déjà ancien, en prolongeant jusqu'à 
^ËNioulchouang la ligne de Tien-tsin h Chan-haï*konan, 
^ L'importance de cette voie ferrée devait être capi- 
tale : <• Laligne à construire serait le débouché uniqmî 
et le chemin nécessaire de la Chine vers TEurope. 
^^Celui qui en serait le maître deviendrait, par le fait 
^pnéme, le véritable portier du Céleste Empire. 
^^ C'était un autre canal de Sue^î, qu'il s'agissait 
d'accaparer, et c*est ce qui explique toutes les 
concessions, auxquelles consentit le gouvernement 
|M>ritannique^ pour y parvenir, ^) 
H ^ ( J. de Marcilla€. Juillet 1899. } 

^Ê En réalité il n'y parvînt pas, en raison de la ferme 
^opposition du gouvernement russe; son buL était de 
faire fournir parles banqu*^^ anglaises les fonds néces- 
saires à la construction die cette ligne et de se réserver 
ainsi un privilège hypothécaire pouvant permettre, à 
un moment donné, de revendiquer la possession de 
la voie. 
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Les Russes virent bien vite le danger qui résulterait 
pour eux d'un tel état de choses : leur Transsibérien 
sérail aiasi relié à la capitale, par une voie ferrée 
qu'une manœuvre financière pourrait rendre anglaise 
d'un jour à rautre. De plus, cette lig^ne de jonction, 
longeant la côte, était placée sous la sunreillance 
immédiate des croiseurs anglais, 
p Aussi, dès le milieu de 1898, le gouvernemenl du 
; tzar engagea une lutte diplomalique très vive, à Pékio, 
à Londres et à Pétersbourg, avec le gouvernement bri- 
iaonfque. Les Eusses s'appuyèrent sur la convention 
Cassini, qui leur garantissait la concesêion de toute 
voie ferrée au nord de la Grande Muraille, dans le cas 
oii la Chine ne pourrait la construire elle-même; maïs 
cela amena des discussions sans (in, et ce n'est que le 
28 avril 1899 que le différend fut réglé définitivement. 
Le gouvernement anglais retira sa prétention de faire 
garantir l'emprunt par une hypothèque sur la voie fer- 
rée au delà de diau-haï-kouan; ce fut la partie déjà 
construite entre Tien-tsin et Chan-haï-kouan qui fnt 
donnée comme garantie des capitaux. 

En même temps, naissait l'idée du chemin de fer 
de Sin-min-toun. A l'instigation de l'Angleterre, le 
gouvernement chinois projetait une ligne, se déta- 
chant do la voie côlîère à la station de Che-san- 
chan, passant par Sin-min-toun, et atteignant 
Moukden. 

Les travaux de cette ligne étaient déjà commencés, en 
mars iOOO, les terrassements étaient achevés jusqu'à 
Siao-heî-chan, soit sur 80 kilomètres environ. Mais 
les Russes s'émurent de cette nouvelle tentative de 
jonction, et arrivèrent à imposer au gouvernenient 
chinois l'obligation de ne pas dépasser la ville de 
Sin-min-touo ; c'était terminer la ligne en cul de sac, 
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à 60 kilomèlres de MoukJen, et la vouer k une mine 
certame. 

En même temps^ ils pro jetaient eux-mêmes, et obte- 
naient rautorisation de eonslroire une ligne directe de 
Moukden à Pékin ; ils plaçaient ainsi sous leur auto- 
rité bien établie celte jonction dont les Anglais avaient 
rêvé de s'emparer. Celte voie ferrée passant à l'inté- 
rieur des terres I construite avec Técartement de la 
voie russe, différent de celui delà voie anglo-chinoise, 
évitant ainsi tout transbordement, doit forcément 
absorber tout le trafic; elle portera donc un grand 
coup à rimportance du commerce du port de 
!N[iûuLchouang, en majeure partie aux mains des 
Anglais. 

Mais cette ligne n*était encore qu'à Télat de projet 
au moment de noire voyage; peut-être le gouverne- 
mentdti tzar, attendait-il, pour en commencer les tra- 
vaux, que l'achèvement du réseau mandchourien ait 
: assuré, d'une façon incontestable, sa suprématie dans 
le nord de la Chine . 



Nioutchouang : la ville, son commerce. — La gare russe. — • 
Mesures sanitaires contre la peste. — Départ pour Port- 
Arlhur. — Ta-ché-tsiao. — Oua-fang-tien. — Les stations 
pusses. — Le drapeau de l'Est Chinois. 



Nous voici à Nioutchouang, et c'est une étape impor- 
tante de notre voyage ; c'est là que nous pénétrons 
réellement en Mandchourie, et que nous devons 
prendre le contact avec le chemin de fer russe objet 
de notre étude. 

Disons de suite» que c'est très improprement que 
nous parlons de Nioutchouang ; la ville où nous nous 
trouvons s'appelle Yng-tze ou Yng-koa ; c'est le port 
situé sur la rive gauche du Leao-ho, à .son embou- 
chure. La ville de Nioutchouang, se trouve sur une 
' branche du fleuve, à une quarantaine de kilomètres à 
l'intérieur des terres ; jadis, les navires de petit ton- 
nage, qui font le cabotage du golfe du Pé-tchi-li, 
remontaient jusqu'à cette ville, qui était alors le grand 
centre commercial de la région. 

Depuis lors, le fleuve s'étant ensablé, les navires 
ne le remontent plus, et le commerce s'est transporté 
à son embouchure ; les Européens ont déplacé le nom 
de la ville en môme temps que son commerce, et con- 
tinué à appeler Nioutchouang le port commercial qui 
se trouve maintenant à Yng-tze. Voilà l'explication de 
cette anomalie de dénomination. 

En nous éloignant de Tien-lsin, nous avons 
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retrouvé le froid : nn vrai temps de gros hiver. Mous 
avions quîlté celte ville, après avoir vu le Pei-ho 
dégeler et le porl de Ts^kou s Wvrir ; depuis Clian-haï' 
kouan, les nombreuses rivières, que nous avons tra- 
versées^ étaient complètement prises parles glaces, et 
h Kin-tchéou nous observious une température de-11'' 
dans notre wagon au réveil. 

Le chemin de fer nous amenait le 10 mars au soir à 
remplacement de la future gare terminus de la ligne , 
c'est*à*dîre sur la rive droite du fleuve, eu face de la 
'ville. Le lendemain matin, nous qui ttionsnotre wagon ; 
nous dûmes faire dégeler de Teau pour notre toilette, 
et nous livrer à une véritable manœuvre de force pour 
ouvrir les portes de notre voiture, que la gelée main- 
tenait obstinément frrmées. 

Pur un froid très vif et un vent comme on n*en ren- 
conlre que dans le nord de la Chine, nous nous 
niellons en routes après avoir fait charger nos bagages 
sur le dos de quelques coolies ; nous traversons le 
fleuve sur la glaue, et nous voici k Feutrée de la ville.. 
Mais nous ne sommes qu^au commencement de nos 
peines ; pour gagner la mission française, où nous 
devons descendre, il faut traverser toute la grande cité 
chinoise qu'est la ville de Yiig-lze. Cela ne s'effectue 
pas sans de nombreuses héailations, et sans quelques 
allées et venues. Mais surtout, nous provoquons une 
curiosité bien légitime chez les bons Chinois; nous 
sommes entourés, suivis, et même accompagnés de 
quelques lazzis^ variations sur la dénomination de 
Yang-koei-tze, diable étranger. 
r, Pendant près d'une heure, nous circulons dans des 

Prues uniformément étroites, tortueuses et sales, qui 
sont le caractère de toute ville chinoise; ces rues sont 
bordées de maisons basses « de boutiques de toute 
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naiiin;, dont ies érentaires aTmceni heu- ' 
taons, o^mnl leurs firodtiits max fiaseati 
cidssi^fue^ enseignés, variées de forme et lie et" 
fool romement lie la Toie : ' ' - . I>e loin en iv il 
une {la^ode on un f^men oq vit? manilâriÂ 

d^OM ârchftectiir« ttu peu pltss rîclie, rompl b monn* 
tome des cofiâlniettona. 

Ati milieu de t<)cii c«Ia« un groiullemenl de Cliîûois, 
de lotis âge$ et de louies condîtions, de chevaux, de 
cliarreltes, complète la phvsiotiômie de la cité qui est 
celte de toutes le& filles du Céleste Empire, [.es toi- 
itires ont ]u&te leur passage dans ce.s Toies étroites^ 
et ^tiveiït nous devons nous en garer, en pénétrant 
dans les maisons, pour la plus grande satisfaction de 
in curiosiii^ des habitants. 

Enfin, nous déhouchoos dans un quartier moins 
eiotiqtie,oû quelques maisons européennes s'alignent 
autour d'une petite place et le long du fleuve, C*e?tlà 
que résident îes quelques Européens babitant la ville 
et que nous irou%^oiis la mission; nous y sommes reçus 
à bras ouverts par le R, P. Chonlet, qui nous offre 
che//lui une hospitalité charmante et desplusnfl'ables. 

Dès notre arrivée, le Père nous fait faire le tour du 
propnéLîore dans les établisse m.ents de la mission, 
dont il est le procureur; il a chez lui des chantiers de 
conslniclion, où Fon travaille h une nouvelle habita- 
tion; on achève également une superbe église eu 
briques, d*un style bien franeais, qui nous apporte nn 
doux souvenir de France dans ce lointain pays. Nous 
faisons aussi une visite aux religieuses qui nous font 
Im honneurs de leur orphelinat : dans Tun les petits 
garçons, dans l'autre les petites filles sont recueillis 
et élevés avec des soins que ne comprend pas la 
morale chinoise. 
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Notre promenade se continue sur les remparts de la 
ville, mauvaise ligne de fortification avec mur en 
terre, qui fut enlevée par les Japonais pendant la 
guerre mno-japonaise. Le R. P. Choulel qui asfiîsla 
â toutes les opérations de la prise d'Yng-txe, nous 
raconte àce sujet quelques épisodes trèsintéressanis; 
entr autres., il nous dépeint un moyen de défense pas- 
sive trôs original, imaginé à ce moment par les 
Chinois : comme le siège avait lieu en plein hiver, les 
remparts étaient tous les jours arrosés et couverts 
d'eau ; cette eau en se congelant les recouvrait d'une 
surface glacée, qui devait empêcher les Japonais de 
montera Tassant; on vit que ces précautions furent 
in suffi santés, pour arrêter les troupes assiégeantes, et 
empéclïer la prise de la ville. 

lîne autre anecdote montre que pendant la guerre, 
les populations redoutaient la présence des troupes 
chinoises, presqu'antaut que celle des Japonais enne- 
mis. Un village venait d*étre occupé par des forces 
chinoises; un des habitants, possédant une paire de 
souliers japonais, chaussa les dites chaussures et tit^ 
autour du village, des traces de pas dans la neige ; il 
vint ensuite avertir le mandarin militaire^ de la soi- 
disant présence aux environs de soldats ennemis, qui 
venaient rôder jusqu'auprès des habitations; â Tappuî 
de son dire, il lui montra» avec terreur, les empreintes 
qu1l venait de faire. La troupe délogea aussilûl, le 
village en fut débarrassé et le but était atteint. 

Nous revenons dans la partie européenne de la villôj 
là se trouvent rassemblés les consutals russe, anglaî 
américain et japonais, la mission catholique française, 
la mission protestante anglaise, la banque russo- 
chinoise, et quelques maisons de commerce anglaises, 
américaines et russes. 
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Le commerce de NiDuLchouangest asse?- important, 
f'car le Oeuve dessert toute la |irovince ; on compte 
Ii3, OnO jonques qui, pendant la belle saison, naviguent 
[.entre Vng'l?*e et Thie-ling. Ces bateaux transportent 
mes produits de toute nature^ entre autres des grains 
jet lies haricots, qui Bonl la base de rexportation. Ce 
trafic important est recueilli au pottpar diverses com- 
pagnies de navigation ries compagnies japonaises en 
prf^nnent le tiers environ ; le reste se partage entre les 
riches sociétés de Changaï et les Russes, dont Tindu- 
&nce commerciale dans le pays, devient de jour en 
'jour plus marquée. 

Enfin le mouvement du port a été considérablement 

laugmeuté, par la construction du chemin de fer russe, 

)ès lorigine des études et des travaux, Nioutchouang 

tsst devenu un centre important pour le débarquement 

[ihi personnel et du matériel; cela a permis, d'y ouvrir 

ftles chantiers de pose, au nord vers llarbine, el au 

Isud vers Pur t*Arlhur. 

Dtîâ le lendemain de notre arrivée^ nous faisons des 
[visites nu ronsulat de Russie et à la banque russo- 
rchînoise; nous y sommes parfaitement reçus^ et nous 
mouvons déjà juger de l'elTet produit par les lettres 
de recommandation, dont nous nous sommes munis. 
Nous en avons pour tout noire parcours et nous les 
kdevons à ramahilité de M, de Giers, te niînisire de 
' Russie en Chine, et du directeur de la banque russo- 
chinoise à Pékin* 

Ayant manifesté no Ire intention d'aller k Port^Arthur 
#n chemin de fer, un des agents de la banque nous 
[conduit immédiatement à la gare* Elle est située à 
cinq kilomètres environ, k Test de la ville, sur le 
bord du Ûeuve ; cet éloigne ment doit s'expliquer par 
des luttes entre les intérêts anglais et russes. Dès les 
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premières éludes de la voie, les Anglais firent aelii^ler 
tous les terrains avoîsinanL la viltei et oti le che- 
min de fer pouvait passer ils ne conseutirenL ensuite 
à les céder aux Russes qu a des conditions excessive- 
ment onéreuses. Ces derniers se butant peut-être plus 
à une question d*aniour-propro national, qu'à la ques- 
tion pécuniaire, refusèrent tout marchi^, et prirent 
carrément le parti d'arrêter le chemin de fer en 
debors de la ville. 

Le chemin de la gare suit la berge du ileuve» qui 
présente un spectacle très animé et très pittoresque : 
sur tout notre parcours, nous voyons une suite ininter- 
rompue de jonques alignées hors de Teau» il y en a 
certainement plusieurs milliers, et que leurs propri- 
étaires réparent en Mie du dégel prochain. C'est tout 
un monde de Chinois travaillant et criant ; de nona- 
breux enfants font leurs premiers essais du métier 
paternel, ou se contentent, assis par terre, de regar- 
der gravement travailler leurs ai nés. 

Cette diversion nous fait paraître la route moins 
longue, et nous arrivons dans un immense établisse- 
ment qui est la gare ; pour la première fois, nous 
voyons la large voie russe (1 m, 5â, au lieu de Ira, Ad) 
sur laquelle nous allons voyager si longtemps. 

Nous sommes présentés à M. Titoft', ringénieur 
chargé des travaux de toute la région, et le créateur 
dé Nioulchouang, comme point de débarquement et 
station tête de pose de la voie» 

C'est un homme lorL aimable, qui se plaît à nous 
faire visiter son immense installation ; constructioTiâ 
de toutes dimensions, dépôts de machines, atelier» de 
monUige, logements d*ouvriers.,. etc.. . 

11 y a à Nioulehouany un personnel de 200 hommes 
employés au Chen^in defer^ plus 30 cosaques, 80 sol- 
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§ûts d'infanterie et une foule variable mais nombreuse 
le coolies chinois; cela peut donner une idée de l'im- 
pyrtance de cette station, quia pou&î^éeo dix-liuitmofs* 
Malheureusement, tous ces ^^rands établissements 
Èont placés à un coude du fleuve ^ oti les eaux rongent 

It* terrain avec une rapidité surprenante ; des acci- 
dents se sont déjà produits, et il faudra faire de& 
travaux importants et de grosses dépenses pour 

»se meltre à Tabri de ce fléau. 

Nous visitons également, tout auprès de la gare, 
une immense formation sanitaire dont nous devons 

jdire quelques mots. Les liusses ont dû, pour rexécu- 
ion de leurs immenses travaux, faire appel à la main- 

"d'œuvre ebinoiseï et pour cela recruter des travail- 

I leurs dans les régions très peuplées de Tien-lsin et 
de Tche-fou; au moment de notre passagei on nous 
signalait 70.000 engagements d'ouvriers^ venant 
Hinsi de Textérieur* 
[ Parmi ces gens, les uns débarquaient à Porl-ArthoT 
d'autres à Nioutchouang, d'autres k Vladi%^ostock ; 
^^ils étaient ensuite dirigés^ soit en chemin de fer, soit 
^B pied, sur les divers points de la ligne. 
^^ Avec un mouvement de population aussi considé- 

Irable, dans un pays souvent infV-lè par la peste, il 
était à craindre de créer un véhicule de contagion 
Bt d'introduire ce fléau jusqu*en Sibérie, Four 
Étudier celte question et arrêter au passage la terrible 
maladie, une commission de docteurs et d*officiers fut 
envoyée sur les lieux; elle organisa son contre d^actîon 
à Niûutchouang, qui est le port de débarquement le 
plus important, et en même temps le point le plus 
dangereux; en 1809, en effet, cette vilie fut ravagée 
par la peste, qui fit même plusieurs victimes parmi 
Russes, 
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A tous les poînls de. déliarquementi la commission 
plaça des docteurs, et fil construire d'inimeo^es 
haraf|Uements, oix tous les Côolies en gagés sont soumis 
à une visite médicale très sérieuse, et où leurs person- 
n ë s et leurs e If ets so n l n e I. to y es e t dé si n fe c tés . Ce n'est 
qu^après cette Yisîte el cette desinfection qu'ils sont 
dirigés Yors l'intérieur ; pendant la route, ils 
restent encore sous la surveillance de nombreux 
médecins, répartis sur le trajet. Cest un de 
ces établissements médicaux, que nous vi^iiloua à lu 
gare de Nioutchouang ; nous y sommes fort aimable- 
ment reçus par le cher de la missioni M. Alexandro- 
vski, capitaine aux chevaliers-gardes; c*est lui que 
quelques ingéuieurs ont plaisamment surnommé w le 
grand général de la peste ». 

Nous passo us aussi auprès du camp des cosaques, qui 
sont là pour la garde des travaux et du personnel; ils 
prennent la faction dans tous les établ!ssement& 
russes : k la banque, au consuîat... etc. Notre 
aimable cicérone nous conte que» la veille, ils ont eu 
fort à faire pour intervenir dans une bagarre entre 
coolies chinois; une grande bataille s'était déclarée 
entre gens de Tien-tsin et gens de Tche-fou, et Ton 
avait eu à constater la mort de huit individus. C'e^t, 
puraît-il, chose assez fréquente, que ces luîtes entre 
coolies venant de régions diverses. 

Cette longue visite nous pousse assez loin daas la 
soirée ; M. Titoff, organise, pour le 15 au matin, 
notre départ pour Port-Arthur, puis il nous fait 
reconduire h Nioutehouang dans son équipage. Nous 
faiîïons ainsi la première connaissance de la troïka 
russe et du tarentass sibérien, ce moyen de loco- 
motion si souvent décrit par les voyageurs. 

Le vent et la neige nous obligent à rester presque 
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conslaTnment enfermés, pendant les deux jours que 
nous passons à Ytig-tste. Mais ce temps d'arrêt nous 
est très profitable ; d'intermioBbles causeries avec 
'^notre bon missionnaire, qui connaît parfaitL^ment la 
Mandchou rie, nouB initient à bien des questions 
I intéressantes, sur ce pays que nous allons parcourir et 
I ses ba bilan l3 chez qui nous allons vivre. 

Puis nous recevons plusieurs visites du personnel 
[russe: consul, ingénieurs, agents de la banque; ce 
sont encore des sources de renseignements et de 
Donseils pour le voyage. 

Voici le 15 mars, jour prévu pour notre départ ; 
lais le mauvais temps des deux derniers jours a 
'endommagé la voie : le train, venant de Porl-ArLlmr 
et qui doit nous y conduire, a été arrêté dans son 
parcours, et n'est attendu que dans la nuit. Nous 
sommes invités à passer la Êoirée à la gare, pour y 
attendre son arrivée; c'est d'ailleurs jour de fête 
chez les Busses, et nous devons prendre part aux 
t'éjoiiissances. 

Une vûiturÊj — toujours le tarentass atielé en 

troïka — vient nous chercher vers huit heures, et 

nous faisons nos adieuîî au bon Père ; c'est encore 

un peu de la France que nous quittons, car nous 

n'espérons pas revoir de compatriotes avant bing- 

I temps ! sans doute pas avant notre arrivée à M oukden , 

[où nous sommes annoncés à Tévèchê. Aussi ces 

[adieux sonl-îls empreints de part et d'autre, d*ijne 

1 touchante cordialité. 

Arrivés à la gare, nous trouvons une nombreuse 
Isociété nisse : vingt cinq personnes environ, 
'îngénieurSt ol'ticiers... etc..,, qni nous attendent pour 
[se mettre ^i table. On doit manger, aujourd'hui le 
'plat national du carnaval : ce sont des crêpes très 
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beurrée&j sur lesquelles on étend un caviar exquis, 
et que Ton accouipagne de nombreux petits verres 
de vodka; nous nous associons k celte coutume annu- 
elle, qui n*est d'aîHeurs que le prélude d'un loqg 
et copieux dîner. 

Le repas est très gai ; on a groupé autour de nous, 
une petite société parlant très bien le français, etnous 
serions loin de nous croire en Chine et chùz des 
Russes* 

La soirée se passa en longues causeries autour du 
samovar; AL Tito If nous conta d'une façon fort intô- 
reasantu les débuts du chemin de fer à Nioulchouang. 
U s ouvrit à nous de ses diffi cultes avec les An |^ lai s, au 
sujet de Tachai des terrains^ il narra même, avÊcl 
beaucoup d'humour, la mésaventure de certain 
commerçant britannique. Celui^ciémit des prétentions I 
isx h orbi tantes, pour le prix d'an vaste terrain bordant 
lefleave; aussi dtU-on renoncer à le lui acheter; 
bienlùt après, ou vit les trois quarts du domaine em- 
portés par les eaux, au grand désappointement du pro- 
priétaire mais à la joie de toute la colonie russe. 

Bniîn» il nous fil un tableau très pittoresque ' 
des luttes qu'il dut soutenir contre les Chinois 
dans les débuts. Ceux-ci virent d'un mauvais 
œil des étrangers s'introduire cheï eux, circuler dans 
le pays, parfois même couper des récoltes punr hâter 
les études topographiques ; aussi firent-ils souvent 
des tentatives de résistance; quelques-unes furent 
asseisorieuses et se terminèrent par des coups de fusil 
tirés de pai t et d autre; mais la plupart furent cal niées 
par des charges inoffensives des côsaques, dispersant k 
coups de fouet les factieux. 

La nuit s'avance et le train n'arrive pas; ce n*estl 
que le 16 au matin qu*îl entre en gare, après a\Xiir 



A TtlAVERS LA MANUCIIOURIE 



35 



■été arrêté uïiê journée enlière par les neiges* Vers 
I neuî" heures, nous âûmmes mis en route pour Port- 
Arlhiir: nous disposons d'un wagon attelé à un 
^^raîn de service : c'est une grande voiture à couloir, 
^n.vec de patils coupés assez confortables; quelques 
^■véhicules de ce modèle ont été construits pour la 
^■pirculation des ingénieurs sur Ui ligne, 
^B Au bout d^une heure et demie, nous sommes k Ta- 
^^che-Lsiao ; c^est une station très importante, car c'est 

Ma que le tronçon de voie de Nioulchouang vient se 
trancher sur la grande ligne de Port-Arlhurà^ouk- 
leu ; on n'aperçoit aucune construction défînitive, mais 
de nombreux et vastes baraquements, i(ui seront rem- 
placés plus tttrd par les L Aliments d*une grande gare. 
Il^ Les HiîsscÊ ont installé là un petit hApital où une 
JHcinquauLaine de malades sont en traitement. Le doc- 
^^ teur, qui en est chargé, est parti aven nous de 

Kîioulchouang; il fait des efforts inouïs pour causer 
vec nous, accolant â des connaissances rudimentaires 
de français, ses souvenirs d'études latines. En parlant 
Kle son h<!*pilal et de ses malades, il nous apprend 
ine chose assez curieuse : on a observé dans le per- 
onnel russe, de nombreux cas d'une sorte de spleen^ 
le mal du pays, se déclarant souvent à la suite d'un 
peu de surmenage; plusieurs sujels atteints de cetter 
affection» qui dégénère en véritable maladie nerveuse» 

Wuxt dil être rapatriés. 
\ A Ta-che-tsiao, notre train s'engage sur la gi^ande 
igné, allant au sud vers Port- Arthur. .Nous passons 
;^rès d'une ville murée, Kaï-tchéou ou Kai-ping, et 
aus nous engageons dans une région assez mouve- 
iientée; nous sommes en effet dans la presqu'île du 
Leao-loung, qui n'est que le prolongement dans la 
\er, d'un soulèvement montagneux» 
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Auprès de Sioung-yo, encore une ville k enceinte, 
la voie remonte, par une ponte assest sensible ^ une 
vallée très pittoresque ; elle traverse plusieurii fois une 
petite rivière, sur des ponts encore rudimentaires. 
Encore des gorges resserrées, des beîles tranchées dans 
le roc, quelques ponts en construction, et nous arrivons 
à la nuit à la station que les Russes appellent Vâ-foii' 
dian, et que nous appellerions Oua-fang-tien, d'après 
son nom chinois, lin dépit de ces nombreux mouve- 
ments de terrain, changeant constamment le paysage, 
la région est atrocement triste; pasuu arbre 1 presque 
pas trace de végétation î Un sol rocheux et caillou- 
teux, absolument dénudé. 

Le train passe tonte la nuit et toute la journée du 
lendemain à Oua-fang-lien, qui est une importante 
station ; près de là, en effet, se trouvent des mines de 
houille qui ont été ouvertes par les Russes ; au 
moment de notre passage, on parlait d une extraction 
journalière de ^.000 ^tonnes de charbon. 

Toute la journée se passe en aUées et venues dans 
la station, et ce n'est qu'à la nuit que nous repartons 
pour arriver le 18 mars à Port-j^Vrlhur. 

Une station russe de ce genre est tout un monde ; 
on y voit quantité d'employés et de soldats, tous 
chaussés de gi-andes bottes^ et coilTés de rinimuabla 
casque Lte russe ► Tous ces geos sont logés dans des 
baraques, souvent installées très sommairement; 
beaucoup vivent en famille, car on aperçoit en grand 
nombre des femmes et des enfants. 

L'Administration du chemin de fer, ne s*estpas con- 
tentée d'acquérir les terrains nécessaires à la voie; de 
loin en loin, dans toutes les stations un peu impor- 
lantes, elle a occupé de vastes emplacements où elle 
loge son personne L 
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Cela constitué de véritables petites colonies russes ; 
des soldats ou des ouvriers, utilisent leurs loisirs à 
cultiver le ^ol, et approvisionnent de légumes tous les 
ménages voisins; d'autres s'y livrent à toutes les 
. petites industries, il y exercent leur profession : tel est 
bottier, tel autre tailleur... etc. ; quelques-uns même, 
recevant des provisions de Port-Arthur ou de Vladi- 
vostock, organisent des embryons de maisons de com- 
merce. 

Sur toutes ces agglomérations de population, comme 
sur tous les établissements de la Russie en Mandchourie, 
on voit flotter à côté des couleurs nationales russes, le 
drapeau du chemin de fer de l'Est Chinois. 

C'est un pavillon distinctif, spécial à cette grande 
administration, et que l'on retrouve partout de Port- 
Arthur à Vladivostock. La disposition en est curieuge 
en rapprochant les emblèmes nationaux des deux 
empires de Pétersbourg et de Pékin. 

Le dragon et le soleil chinois se détachent sur un 
fond mi-partie blanc et jaune, ces couleurs se séparant 
suivant une diagonale; puis, dans un angle supérieur, 
ressort le drapeau tricolore russe. On voit donc ainsi 
la pavillon russe s'unir au drapeau chinois, comme 
pour symboliser l'union des deux nations. 
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Arrivée à Port-Arthur. — Réceptions. — Le territoire de QuoDg- 
toung. — Commandement et administration. — Forces mi- 
litaires. — Les fortifications. — Le port. — ^ Gréntion de Ja 
ville et du nort de Dalgny. — Émigration des Chinois à la 
suite de l'occupation russe. 



Notre arrivée à Port-Arthur fut assez pénible et 
notre installation assez laborieuse; après avoir cons* 
taté à la gare, que le wagon qui contenait nos 
bagages était resté en route, nous nous mettons à la 
recherche d'un hôtel. 

Nous parcourons toute la ville, notre domestique 
chinois courant de côté et d'autre en quête de rensei- 
gnements, et nous finissons par échouer chez un 
pâtissier-épicier-aubergiste russe, qui comprend quel- 
ques mots de français. Il met à notre disposition un 
local fermé par des cloisons de planches mal jointes 
et où se trouve un petit lit de camp, d'une propreté 
douteuse; il faudrait être bien indulgent pour décorer 
cela du nom de chambre, mais nous savons provisoi- 
rement nous en contenter. 

Nous nous présentons immédiatement au chef 
d'étal-major, le colonel Floug, à qui nous sommes 
recommandés, et qui va s'occuper de nous faire ins- 
taller un peu plus commodément. 

Après un déjeuner original chez notre hôtelier, nous 
recevons la visite du capitaine Soltan, jeune officier 
parlant très bien français, qui a été envoyé pour nous 
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piiotéP tjn peti et nous tirt.x d*affaire. Il noiis fait 
retrouver la piste de nos bagages, qui oot filé sur 
Ta-lieïi'Van, et il nous découvre des chainbres à peu 
près convenables ; c'est ce qu'il y a de mieux à PorL- 
ÂrLhur> et c*est loin d'être brillant» 

Puis il uous conduit au cercle naval ; c'est une 
pagode chinoise^ qui a été aménagée à Teuropéeune et 
qui offre tout le confort d'un grand cercïe militaire: 
salles de café, de restaurant» belle bibliothèque, rien 
n y manque. La décoration, faite de grandes tentures 
et de pavillons, est vraiment de très bon goût ; nous 
pouvons même apprécier, par un excellent diner, la 
cuisine de céans* 

Kous sommes présentés à quelques officiers de 
marine, peu nombreux en ce moment, car l'es- 
cadre n'est pas à Porl-ArLhur ; elle vient de passer 
quelque temps en Corée, et elle est en route pour 
rentrer. 

Dès le lendemain^ tout notre temps est pris par des 
visites, des réceptionsi et aussi de longues promenades 
dans la ville et sur les hauteurs environnantes cou- 
vertes de fortifications. Nous sommes reçus par 
ramîral Âlexeieflf, gouverneur du territoire, et grand 
chef de toutes les forces russes ; dans une première 
visite, OLi nous lui sommes présentés par le chef d'état- 
major^ il nous parle longuement de la France, de 
rindû-Chine d'où nous venons, et de mille questions 
d ordre général, sur les situations comparées de la 
France et de la Russie en Extrême-Orient* Puis il 
donne, en notre honneur, un dîner auquel assistent ses 
aides de camp et quelques officiers; c*est encore un 
assaut de gentillesses : pendant tout le repas et la 
soirée^roule une conversation en français, très animée, 
pleine de choses nouvelles et intéressantes pour uous, 
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et é mai lire de mois aimables pour la France et les 
Français* 

Nûus eûmes aussi une réception fort intime — nous 
étions cinq à table — chez le colonel Groinlcheskii 
commissaire pour 1 administration civile. Le colonel 
fut jadis un explorateur aventureux ; il parcourut lu 
région du Pamir et lit faire un grand pas à la connais- 
sance de TAsie ; les derniers événements de Chine 
Tout pris à Port-Arthur, pour en faire le gouverneur 
de Moukden. 

C*est un homme qui aime beaucoup la France, qui 
y est venu souvent, et pour qui un voyage à Paris est 
un bonheur; il connaît d'ailleurs notre capitale à In 
perfection, et aime beaucoup à. en causer. Nous pou - 
vous dire ipi'il nous recul en camarades, tellement ïl 
sut nous mettre à notre aise et être aimable avec nous; 
aussi causeries» musique et Champagne se prolon- 
gèrent, cbez lui, fort avant dans la nuit- 

Le colonel chef d' état-major organisa aussi pour 
nous une réception au cercle militaire, oti nous 
déjeunâmes avec un nombreux groupe d'officiers. En 
un mol, on mobilisa, pour nous, tous les moyens 
d^être aimable que Ton peut trouver à Port-Arthurr 

Pendant tout notre séjour, nous fûmes pilotés par 
le capitaine Soltan, et par un lieutenant d^artillerie, 
qu'il nous présenta ; nous eûmes presque constamment 
Tun d*euîc auprès de nous, et ils nous firent visiter 
dans tous ses détails, cette colonie russe, jeune encore, 
mais qui se développe vite et bien. 

Port- Arthur est construit au milieu d'un cirque de 
montagnes, arrivant jusqu'à la mer, et enclavant 
même la rade; ceci forme une manière de cuvette, sur 
les bords de laquelle s'étagent les constructions de la 
ville* Au centre de la cité, et comme ressortant sur le 
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fond de ^a cuveLte, s'élève qû petit niîimÊlon que les 
Russes ont appelé la aïonlagoe niili taire, et sur lequel 
ils ont édifié leiir église et leurs écoles. 

Déjà les Chinois avaient compris l'avantage de ces 
diâpositions^ et avaient fait de Port*Arthur» une forte- 
resse tnantîme* Les travaux du port et de l'arsenal très 
bien étudiés, et utilisés maintenant par ks Russes, 
avaient été conRés à un ingénieur français; quant aux 
ouvrages de défense, ils avaient été construits sous la 
dii'ection d'officiers a]leniands, alors au service du 
gouvernement chinois. 

Les Japonais s emparèrent de la place pendant la 
guerre sino-japonaise ; ils s'y établirent, remanièrent 
les fortifications, et y restèrent jusqu'en 1898. 

C*est en eîîet au commencement de cette année 1898, 
que la Russie obtenait de la Chine la cession à bail 
du territoire de Quang-toung* Le terrain cédé com- 
prenait tonte la partie sud de la presqu'île du Leao- 
toung, jusqu'^ une iîgne sensiblement est-ouest 
allant de Porl-Adam à Pi-tsé-ouo, En même temps, 
une zone s'étendaul au nord de cette frontière jusqu'à 
hauteur de la ville de Kaï-tchéou, était organisée 
comme pays neutre entre la Russie et la Chine. 

Par une bizarrerie bien chinoise, le gouvernement 
du Céleste l^mpire, conservait la ville de Kin*lchéoUt 
comme enclave chinoise en terrain russe. 

Le "âS mars 1898» les Russes s*install aient ofûcielle- 
ment à Poii-Arthur» soulevant de la part des Japonais 
de violentes récriminations, qui firent croire un instant 
à la çoerre, A rorigîne de Toccupation, il surgit 
d'assez graves diftîcul tés intérieures, par suite de la 
compétition entre les di fi erentes autorités : marine, 
armée, corps d'ingénieurs,,, etc..» Mais toutes 
ces luttes de clocher furent apaisées en janvier 1900 
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par lu notaînation d*un gouverneur, chef de tous les 
gerTÎoes; le premier titulaire de cette diguitê fui 
TA mi rai Alexeieflt qui reçut le titre de w commandaul 
en chef des troupes de Quang-toung et des forces 
navales russes en I3xtrême-0rieut. » 

L'amiral a auprès de lui deux étaLs-majors dîs- 
tÎDCts, l'un pour les troupes, l'autre pour la marine. 
L administration civile est» comme nous t'avons dit, 
confiée à un coloneL 

SignalQtis aussi la présence auprès du commandant 
en cher, d 'un agen t diploni atique et secré taire politique, 
M, KorosleweU^ qui fut longtemps secrétaire à la 
légation de Pékin; c'est là un auxiliaire précieux, des- 
tiné à maintenir l'entente et la communauté de vues 
entre le gouvernement de la colonie et la légation. 

Ce rouage fut d'autiint plus utile que, pendant les 
derniers événements de Chine, ce fut M* Korostewetz 
qui signa au nom de la Russie les premiers projets de^ 
traité, relatifs k la Mandchourie* 

En mars 1900, les troupes stationnées sur le terri- 
toire de Quang-touog atteignaient un effectif de 
12 à 13. 000 hommes; elles comprenaient 4 régiments 
de tirailleurs, 1 régiment de cosaques, 6 compagnies 
d'artillene de forleresse, 3 batteries d'artiltene de 
campagne {batteries à liuil pièces) et nn détachement 
de sapeurs. Un des régiments de tirailleurrs était 
réparti entre Ta-lîen-van, Port-Adam et Pi-lsé-ouo; 
le reste des troupes était concentré àPorl-Arlhur* 

On a construit là, des casernes magnifiques et très 
confortables ; les chambres des hommes, très spacieuses 
forment une série de pavillons isolés et sans étage ; 
le couchage est assuré au moyen de vastes lits de 
camp, courant tout le long des salles* Ces chambres 
sont décorées de sujets militaires et de sQuvenii^s histo- 
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nqiies; toutes renfermeiit limugc religieuse f|iie 
lou retmuve partout &n Russie, et iJevanl laquelle 
brûle une lampe toujours allumée; cela leur donne un 
air d*intérieiir, tùulà fait séduisant. 

A. Té car t des cuëernes, de petites maisons à un 
étage, très coquettes, servenl de logement aux officiers ^ 
Enfin, sur le meilleur de& emplacements urcupé*;, 
s'élève un vaste hùpilal mililafre; situé juste en face 

sreutrôe do la rade, il est exposé àla brise du larj^e, 
on peut y jouir de la vue de la mer. Cinq grands 
pavillons, éingé^h tîanc de montagne, et parfaitement 
Eéréa, reçoivent tes malades, qui y sont soignes par 
un personnel d'infirmiers milîLaires, et par des dames 
de la Croix- Rouge. 

Les fortifications de Port- Arihur forment une cein- 
ture Complète dirigée à la fois contre la mer et contre 
la terre; cette ceinture est constituée par une série de 
forls et de batteries, couronnant toutes les hauteurs. 

Craignant une attaque du Japon, les Russes se con- 
tentèrent d'aljûrd d'un remaniement rapide de ces 
défenses; mai s ensuite ils les transformèrent complète- 
ment, d'après les idées actuelles, renforçant leur arme- 
ment, bétonnant les locaux, etc.. Au moment de notre 
passage, on travctillaiL activement à cette réfection, et 
de nombreux officiers êe plaisaient il répéter ce dicton 
devenu â la mode: <c Les Anglais jouent au lawn-tennis 
à Wei-ha-vveï, les Allemands font du commerco à 
Kiao-tchéou et les Russes construisent des fortifica- 
tions à Port-Arthur, n 

Une grande route d'un développement de 43 kilo- 
mètres réunit tous les ouvrages. Nouseûmesl occasion 
d*en visiter quelques-uns» entr'autres ceux de la 
Montagne d'Or; situé immédiatement li Test de la 
pusse, ce sommet de 150 métrés de hauteur, a un 
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très beau commandement sur la mer, domine com- 
plètement la ville et donne une très belle vue sur tout 
lensemble de la j>lace. 

Une seule passe, sud-notd, donne entrée dans la 
rade, qui malheureusement manque un peu d*é tendue. 
A Test se trouve un bassin carré autour duquel sont 
construits les cales sèches et les divers établissements 
deTarsenal; ç^est là ce qui constituait le portchinois, 
trop exigu pour donner abri à de nombreux navires 
de forl ton nage. Quant k la grande baie située à Fou est 
de la passe, elle n'a pas de profondeur; aussi l'escadre 
russo prend-elle son mouillage en dehors et à rentrée 
de la rade; les grands navires n'enlrent dan^ le port 
que lorsqulls doivent faire un séjour à Tarse n al. 

Cet état de choses défectueux se modifiera avec les 
progrès de Toccupation ; on travaille déjà à appro- 
fondir la grande rade et Ton fait des projets pour 
créer une seconde passe, en creusant un chenal entre 
la presqu'île du Tigre et la terre ferme. Ces travaux à 
exécuter dans le roc seront certes cotisidérables, 
maïs ils feront de Port-Arthur une forteresse de pre- 
niier ordre. 

En même temps qu'ils s'occupaient de leurs fortifi' 
cations et des travaux de leur porl> les Russes son- 
geaient aussi à Torganisation de leur colonie; ils 
créaient des écoles pourîes indigènes, altiraient leurs 
nationaux dans le pays, encourageaient rétablisse- 
ment des maisons de commerce, etc. Mais ce n'étaient 
là que des essais timides et provisoires ^ car Porl- 
Arlhurdoit rester avant tout, la capitale militaire; la 
capitale des affalrest le port de commerce dont ils 
Ittendenï. monls et merveilles sera la ville de Dal|;ny, 
me création russe à laifuelle ils travaillent active- 
ment* 

3. 
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Notis ne pouTions maixiuer de visiter cette grande 
eitéi encore en projet, mais déjà bieE intéressasle. 
Le voyage est organisé pour la Î4 mars; tmechaloapi 
venue de Ualgny nous prend à Porl-Ârlliur êl not 
amétie quatre heures après dans la baîe de Ta4ien-vaii ; 
e*est \h, dans une an&e appelée baie Victoria» que Vun 
aperçait rembryan d'une viîk, qui doit devenir, C"est 
le v<ÊU de la Russie, la reine du commerce d'Extrême- 
Orient. 

Nous sommes reçus au débarcadère par ringénieur 
en chef, M* Sakaroff, qui nous fait visiter son petit 
royaume. D* abord dans les bureaux» nous voyons les 
plans et les projets: c^e^t le domaine de Farehitecte, 
ijui a fait les études de la vtlle et des monuments; il 
nous montre un immense plan de Paris anicbé dans 
son cabinet) en nous disant: « C'est là que j'ai cher- 
ché mon inspi ration, i? 

Puis une promenade interminable nous permet de 
voir Tap pli cation de ces plans au terrain» et leur 
commencement d'exécution. 

Les Russes ont voulu avoir, au débouché de leur ' 
chemin de l'er transsibérien, un immense port de com- 
merce, devant atteindre rimportance des ports du sud 
de la Chine, et produire un déplacementdu commerce 
d*Extrém6*0rient. Yladivostock ne pouvait réaliser 
ces espérances, à cause de sa difficulté d'accès pen- 
dant la saison lies glaces; il était donc tout indiqué de 
chercher un port ouvert toute Tannée, dans la région 
du Leao-loung méridional, qui venait d'éLrc cédée 
par la Chine à la Russie. Ce fut remplacement que 
nous définissons plus haut, qui fut choisi, et la ville 
future reçut, de PEuipereur lui-même, le nom de, 
Dalgny, qui signifie k le plus éloigné i?* 

Nous avons dit que Daigny était une création; en 
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effet, porl, ville?, commerce, tout est à créer là oQ il 
n*y avaiL rien; uo erodil de iH millions de roubles», 
mit près de âO raillions de francs, est îiff'ecté à la 
réalisation de ce programme. 

Un espace de huit kilomètres carrés environ a été 
acheté aux nombreux Chinois qui en étaient propri- 
étaire!^ : terrain, maisons, tombeaux, tout a été payé 
et le prix total a atteml un demi-million de roubles. 
Les anciens propriétaires sont laissés provisoirement 
sur leurs terrains, d*où on les ehasse au furet à mesure 
de Tavancement des travaux ; pendant ce temps, ils 
paient un loyer annuel de S p, 100 de la somme qu'ils 
ont reçue : ces paiements» faits par deux versements 
semestriels, se sont effectués sans difFicultés. IL faut 
dire d*ailleurs que ce chiffre de 5 p. 100 est bien 
minime, dans un pays où les opérations de banque se 
font à un taux atteignant 20 et âo p. 100. 

Sur l'emplacement ainsi acheté, s'éîcvera une grande 
ville parfaitement étudiée, une partie européenne et 
une partie chinoise, complètement séparées par un 
jardin public. 

La ville européenne, elle-même, sera partagée en 
plusieurs parties, par une division rationnelle, corres- 
pondant à la fois aux commodités de la ville et aux 
formes du terrain. 

Au bord de la mer, et sur remplacement actuel des 
bureaux et des logements des ingénieurs sera la ville 
administrative. 

Entre le jardin public et le chemin de fer un espace 
absolument plan se prête aune disposition rayonnante 
des constructions : au centre» un pavillon*d'expo- 
sitîon monumental décorera la future, a place 
Nicolas *> ; de là partiront, en étoile, dix grandes 
avenues terminées par des édifices publics : églises 
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orthodoxe, Cctlholique, prote&lanle, musées» Itiéâire, 
biblïolhwque, énoles, etc. Celte partio sera ta ville 
eûmnieruaute et industrielle ; où y coostniira 
d'immense* nmisufls où s'ijtabliront les comptoirs 
commerciaux, etceserale centre de ractivité. Au poiul 
le plus rapproché do la ville chinoise, un gi"ind 
bazar desservi par'un embranchemeut du chemin de 
fer, concentrera tout le trafic, et servira aux marchés 
entre Européens f*t Cliinois. 

Séparée de la précédente par la voie lerréei sur un 
terrain léi^èremetil en pente et tracé en larges avenues 
se coupant à angles droits, s'élèvera la viHe bour- 
geoise. On y couÈtruira des maisons d'habitation 
où se logera tout réléraent riche de la population, 
complètement isolé ainsi du bruit et de TaCtivité des 
ail'aires. 

Kntre ces deux dernières fractions de la ville, le 
chemin de fer passe en tranchée profonde (8 mètres en 
certains poinlsj; un pont assurera la jonction. 

Enfin, plus éloigné encore de la ville commerçante» 
un terrain plus meuve mente se prêtera à la construction 
de villas entourées de parcs et de jardins. 

Les' rues et avenues de la ville sont tracées, on doit 
construire tous lea monuments publics, et une partie 
des maisons particulières; le leiTain et les conslruc* 
lions existantes seront ensuite livrés aux particuliers, 
sans doute par une vente aux enchères. 

Les ingénieurs et architectes ont pris ^rand soin 
d'éviter runiformité absolue » Il laquelle est exposée 
une \ille ainsi cons Imite de toutes pièces : ils se sont 
attachés à varier, autant que possible, le modèle et le 
s Ly le des conslructiona. Us ont rejeté le type des grands 
bâtiments-casernes : ainsi tous les logements du 
persunntil, déjà construits, sont de petites maisons à 
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^Tiïi otage ùh peuvent se loger quatre petits ménages 
d^ûuvriers. 

Enfin, pour Ten semble de la ville, oa a pris toutes 
les mesures de confort et de salubrité : canalisation 
d^eau, système d^égouls al tant à la mei\ petites 
cours et jardins devant les maisons,-* etc,*.; on a 
même prévu de petites rues spéciales» passant derrière 
les habitations, pour le ser\nce» les débarras, la 
voirie, etc.. 

En un mot, on veut faire de Dalgny une ville modèle, 
réunissant toutes les commodités et réalisant les 
derniers progrés de la civilisation du xix^ siècle. 

Le port sera immense et présentera trois grands 
quais : Tun pour le charbon et le pétrole, les deux 
autres pour le commerce ; une profondeur de vingt- 
huit pieds en penne ttra Taccès aux plus grands 
iavires> Un arsenal sera construit avec deux bassiDs 
' de radoub ; Tun d'eux, de dimensions colossales, pourra 
contenir deux des plus grands paquebots, ou un des 
plus grands cuirassés existants. 

Le chemin de fer venant d'Europe aboutira k Dalgny, 
qui sera son débouché commerciaL La voie, passant 
derrière les quais, permettra le transbordement immé- 
diat entre les navires et les wagons ; enfm, Tembran- 
cbement dont nous avons parlé amènera directement 
au bamr de commerce, les marchandises venantsoit des 
bateaux^ soit de la ligne. 

Comme complément à tout cela, une grande station 
^éleclriquet située au centre de la ville, enverra par- 
[tout la force et la lumîèi^. 

Tous les travaux sont commencés et poussés avec 

activité : une quinzaine d'ingéaieurs et d'arcbitectes 

dirigent un personnel de âOO européens; quant aux 

fcoo lies chinois et coréens, ils forment sur les chantiers 



de véritables rounnilières» et leur nombre a varié de 
lO.OÛÛ à 20.000. 

Tel est, daûs son ensemble, le projet de la aréation 
tJe DalgDy; les Russes ne reculeDi devant aucune 
dépense pour en faire une ville magnifique el un port 
de premier ordre ; ils ne parlent de rien raoins que 
de détrôner Changaï et peut-être Hong- kon g, et d^altlréf 
cbex en% le commerce de ces deux ports. 

La situation géographique de cette grande cité, lui 
assurera une supériorité évidente pour les échanges 
avec le Japon et FAmérique, dont elle est le port le 
plus voisin. Le chemin de fer, la reliant à TEurope, 
lui sera encore un gros appolnti si surtout, au début, 
on admet des tarifs très réduits, pour créer le courant 
commercial, quitte à les relever dans la suite. Rnfin 
tout, dans Torganisation intérieure et politique de la 
ville, tendra à attirer les étrangers et le commerce ; 
le port sera franc de tout droit de douane, la poputation 
et la propriété seront, espère-l-on, un peu comme à 
Chaogaï, essentiellement cosmopolites et internatio* 
nales. Dans ces conditions^ la tète du gouvernement et 
de l'administration seule serait russe. Ces dispositions 
seraient d'ailleurs, pour Dalgny, une garantie de 
sécurité en cas de conflit entre les puissances euro- 
péennes, qui toutes y auraient des nationaux et des 
intérêts ; mais, ne sont-elles pas un peu contraires à 
Tespril général d'auto ri té^ de Padministratioû russe? 
Toutes ces espérances se réaliseront-elles ? nous ne 
saurions le prévoir; mais h coté d'une admiration 
enthousiaste pour de telles conceptions et pour une 
si grande activité de travail^ nous devons signaler 
certaines critiques. Les ennemis de Dalgn y prétendent 
que la baie Victoria ne serait pas exempte de glaces 
autant qu'on veut bien le dire, et que la construction 
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tîe& quais et des jetées, alirilant le porl > 

rendrait cet inconvénient pins h craif^dreen. . . L iiir 
ÊniEi le véritable emplacement du grand port de cooi* l 
merce est sur la côte de Corée ; Ta venir nous dira qui 
avait raison des défenseurs enlhousiîisl*::a de Daîgoy | 
otide ses timides détracteurs. 

La visita des nombreux chantiers, qui constituaient 1 
In ville et le port au moment de notre passage, est anel 
marche de dix à douze kilomètres, qui uccupe bienl 
u ne après-midi ; aussi ne rentrons- nous chez M. SakarofTl 
qu'à l'heure du dîner, quelque peu fatîg^ués, mais! 
éiner \'tft liés de tout <:e que uou.s avons vu. Ajoutons' 
même qu*âprès le repas, ta conversation se traDstorma 
en une véritable conférence de ringéoieur en chef, 
sor son œuvre et ses espérances. 

Le lendemain matin, la chaloupe nous ramenait 
Port- Arthur ; en quittant la future capitale, sigaalons-j 
lu présence d*un compatriote. C'est on maître d^hAtaC 
français, jadis en service sur un cuirassé russe, et. 
qui al tend Taché ve ment d'un grand hôtel eu cons 
Iructîon, donl la direction lui a été promise. C'est" 
dune par la cuisine française que nous ferons nolre^ 
première apparition dans la ville nouvelle ; souhaitons 
de ne pas en rester là, et de voir s'y implanter un peu 
de notre commerce national. 

Nous avons d'ailleurs quelques éléments dans la 
région ; Tun des fondateurs des magasins français dô! 
Vladivoslock, M* Chafl'anjeon, que uous rencoulrâmesi 
à Port-Arlhur, s*occupe d'y organiser uuti maison do 
commerce, et déjà il pense h Dalgny. 

Nous ue pouvons que désirer de voir son exemple 
SUIVI par beaucoup de nos jeunes compatriotes. 

lien 1res à Port*Arthur. nous songeons h terminerl 
notre séjour, car toutes choses, même les plus inté-l 
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Fessantes, ont une fin : un voyage encore long nous 
attend et nous devons nous hâter ; Tadministration 
du chemin de fer organise notre départ pour le lundi 
26 mars. Nous devons faire 500 kilomètres, au hasard 
des trains de pose, pour atteindre le terminus du 
tronçon sud de la ligne, actuellement près de Thie-ling. 

. Nous allons retrouver le pays chinois, car Port- 
Arthur est devenu presque exclusivement pays russe ; 
la ville chinoise, bien réduite, disparaît au milieu des 
constructions européennes, et Ton rencontre une 
population, parmi laquelle l'élément indigène n'est 
que très faiblement représenté. Il n'est pas douteux, 
en effet, que l'occupation du territoire se soit traduite 
par une véritable émigration des anciens occupants ; 
ceux-ci sont remontés vers le nord en grand nombre, 
et ce mouvement de population devint même inquiétant 
pour les autorités chinoises. Le gouvernement de 
Pékin dut concéder à ces familles dans la région 
montagneuse située entre Moukden et Girin, une 
partie du terrain des chasses impériales, pour le 
défricher et y installer des villages et des cultures. 

Ne faut-il pas voir dans ces émigrants, un appoint 
sérieux pour les nombreuses bandes révoltées qui ont 
pris part au soulèvement de 1900, et qui, encore en ce 
moment, désolent toute la Mandchourie ? L'hypothèse 
est tout au moins vraisemblable. 



Départ de Port-Aî'thur* — DîsparUlon de notfé interprète, -* 
lïe Porl-Arthur à tjiiii*raog4îea. — Tranêjïort des Cfainuîs eti 
chemin de fer. — Ue Ta-che4aiao â Leao-yan^ — Kou-che- 
kiâ-tzÊ» — Le crochet de îa vm& autour de Moukd^^û, 

Êri route pour MoukdeD ; voyage eu charrette. — La vilfe. -^ 
Les tombeaux impériaux. — Lu mission, les niaBBacres. 



Notre départ de PorU Arthur, comme notre arrfv^e 
dans cette ville, fut marqué par un incident de voyage : 
au moment de nous mettre en route, notre interprète 
a dïspani; impossible de le découvrir* Sans doute, 
notre séjour lui a fourni une occasion de faire valoir 
saconnatgsance de la langue française et ses talenlâ 
culinaires; il a dû trouver dans quelque maison ru* se, 
une place de tout repos, qui lui parait préférable aux 
aventures d'un long voyage. 

Cette disparition nous donne quelque peu à réOéchir 
avant de nous embarquer en plein pays mandchou;^ 
mais nous nous fîons à notre bonne étoile et aux quel- 
ques connaissances de la langue chinoise, que le 
capitaine de Lacoste a rapportées de son séjour au 
Yun-nan, et nous nous mettons en route le 26 mars. 

Accompagnés à la gare par le capitaine Soltan, 
aimable jusqu^au dernier moment, nous retrouvons 
notre wagon attelé h un train emportant des rails, des 
briques, du matériel de toute espèce, et de nombreux 
coolies chinois ;à huit heureset demie du matin, nous 
quittioni la gare de Port- Arthur» 
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Notre première journée noua amène à la station de 
0aa*laDg4ien, dont nous avons déjà parle; nous par- 

[ courons donc de jour, cette partie de la ligne» où 
nous étions passés de nuit, à notre arrivée. 

Le paysage est très varié, car nous sommes dans 
^ext^t^me pointe rocheuse de la presqu*tle découpée 
par les eaux ; la voie e'élève dans des tranchées har- 
dies ou des coupures naturelles, et par endroit?;^ redes- 

icend brusquameiit à la mer, dont la vue repose un 
peu de ce terrain aride et rocheux. Nous arrivons 

fvers midi à la station de Ta-fang-cbien, située sur une 
petite plage; de là part rembranchement qui dessert 
Ta-lieû-van et Dalgny et qui deviendra sans doute le 
tronçon principal ; jusqu'ici» depuis Port- Arthur, tous 

. les terrassements e t ouvrages d*art ont été préparés pour 

lune double voie. On a donc prévu pour cette partie de 

Ha ligne on trafic plus considérable que pour les autres, 
sur lesquelles on ne rencontre rien de semblable. 

Nous nous arrêtons près de la ville de Kin-tchéou, 
cette enclave chinoise dont nous avons parlé ; nous 
apercevons, sur notre gauche, son enceinte de rau- 
raîlles» tandis qu'à notre droite le paysage est dominé 
par les hauteurs du mont Sampson, qui atteignent 
673 mètres, et sont le point culminant du Leao- 
loung, 
La voie continue à se déployer dans des gorges 

'^montagneuses, le long de la route de Nioutehouang 
h Port Arlhur; nous ne sommes ici que sur une ligne 

' provisoire, et nous apercevoJis, tantôt à droite, tantôt 
à gauche, une armée de coolies travaillant aux terras- 

I semenls, sur k* tracé définitif Les tranchées atteignent 
ici 12 à 15 mètres de proffjndeur, et par endroits même, 
la voie semble devoir passer en tunnel ; aussi le tracé 
provisoire âe déroule en suivant parfois des rampes 
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très accentuées» et même des mûotées en laceU. 

arrêtés k Tentrée de Tun dt? ces pa^Aages, nous 
avojîs une vue trèi originale au cruiscment d*uïiiram ; 
nouë apercevons d^aliord uiiù locomotive tout près d& 
fious, sur ia huuteur^ et se détacbanL sur le ciel ; m 
n*cst qu'après un long détour à flanc dç coteau, qu'elle 
arrive au point de croisement où nous stationnons. 

Dans la soirée^ nous travernoas une région trésditTé' 
rente : c*êst une vaste lagune» où travaillent des 
pompes d'épuisement; nous sommes près de Port- Adam, 
et c'est le prolongement de la grande baie de ce nom 
qui constitue ces bas-fonds; puis, peu apr«^s, nous 
arrivons à Oua-fang-tien, où nous passons la nuit* 

Jusqu*à Niôutchouang, nous parcourons un pays 
déjà vu, mais laspect en a complètement changé eu 
quelques jours ; les rivières sont dégelées, les arbres, 
— combien rares hélas 1 — semblent déjà se marquer 
d'une pointe de vert, et, dans les champs, de nombreux 
Clu'nois commencent les premiers travaux de Tannée, 
On sent que la vie revient avec le dégel, dans ce pays 
mort pendant un long et dur hiver. 

Nous marchons toujours à Tallure du train de ser- 
vice» avec des arrêts absolument irréguliers ; dix 
minutes ici, une heure là, suivant les nécessités deâ ' 
travaux et Télat delà voie ; peut-être aussi, un peu 
suivant le bon vouloir des braves employés russes 
qui nous conduisent. Ils sont au nombre de six ou sept: 
mécanicien et chauireur d'abord, puis des sortes de 
surveillants, allant d'un bout à Tau Ire du train, 
mantÊUvrantles freing, organisant lechargement ou le 
déchargement dans les stations,.., etc. ; ils font aussi 
la police de la population chinoise qui se fait voitu^ 
rer dans le train ; ils la font de grand cœur et pas de 
main morte, ne négligeant même pas à' loccasion, 
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remploi des arguments.,* frappanls. Ce iransporl des 
Chinois en chemin de fer o'est pas limité an person- 
nel indigène de la compagnie ; radministration, dési- 
reuse de s attirer lus sympathies d(*$ populations, 
transporte gratis les Célestes en voyage. Mais, nous 
avons eu, de la part des ingénieurs eux-mêmes, lej^ 
échûs de bien des abus, commis par ce personnel de 

'petits employés» faisant souvent payer plus que le 
prix de sa place au bon Chinois qui voyage... gratui- 
tement ; en dépit des interventions sévères de raulo- 
rite, qui a sévi rigoureusement contre quelques-uns 
de ces peu scrupuleux convoyeurs, ce squeexe contf- 
mie et continuera tant que îa ligne ne sera pas en 
exploitation régulière* 

Il faut reconnaître que, malgré cela, les habilants 
de la région profitent eu grand nombre de la f^icilité 
qui leur a été accordée, et que cette mesure produit 
le meilleur effet; elle détruit le préjugé qui fait du 
chemin de fer un épouvantait, invention redoutable et 
funeste des diables d^occideni. 

Dans notre traio voyage aussi, comme dans tout 
convoi, une petite escorte militaire ; la vue des sabres 
et des baïonnettes n'est, sans doute, pas étj^angère au 
respect des Chinois pour Tautorité russe. 

Arrivés à Nioutchouang dans la nuit, nous en re* 
partons le lendemain matin; nous voyons de nouveau 
la bifurcation de Ta-che-tsiao, mais cette fois, nous 
prenons la ligne du nord vers Moukden* La voie longe 
une chaioe de collines, au pied desquelles s*étendent 
vers Touest, des plaines immenses, magnifiquement 

I irriguées et cultivées ; la végétation devient un peu 
plus visible, les arbres plus nombreux, et le pays pa- 
rait être une riche région agricole. 
Après le passage d*une rivière, sur un pont trér 
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provisoire de 300 raèlres environ, on arrive k lavillfl 
de Haï-lcheng; puis on s'engage dans un défilé mon-j 
lagneux où la voie, serpentant à flanc de coteau, a étél 
posée d*une façon un peu somtntiire* Courbes Irèsi 
brusques, dénivellations très marquées des rails» tout 
fait de ee passage un point difficile, ou le train ne 
s'engage qu'avec une sage lenteur; maigre cela, ce 
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sont des à-coups sans nombre, et notre wagon tangua 
comme sur de véritables montagnes,-, russes; c*csi 
d ailleurs tout à fait Faspect que présente cette parlî^ 
de la voie regardée dans sa longueur* 

Nous retrouvons ensuite Timmense plaine grise, 
avec toujours ses nombreux villages et ses innomi 
brables tombeaux; nous traversons plusieurs riviin*ol 
et nous essuyons coup sur coup deux accidents d| 
chemin de fer, sans la moindre gravité d aillei 
empressons- no us de le dire, C*est d'abord un wagoJ 
qui prend feu, par suite de réchauffement d'un essieu 1 
cela nous occasionne un long arrêt, pendant lequel" 
Russes et Chinois s'agitent à grand bruit pour répaj 
rer k désordre. 
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Ënsulfe* c'est un atteluge qtii ^e rompl entre deux 
voitures ; la machme continue sa inarcUe, nous lais- 
sant en panne avec toute la queue du Irain ; encore 
t^eaiicûup Je cris, d'agitation et de temps perdu, 
[lais tout finit par être remis en place. La locomotive 
"revient en arrière, et le train est reformé au moyen 
d'un attelage de circonstance ; on utilise pour cela, 
des cbaines, des cordes^ et même des ceintures de 
^ombreux voyageurs chinois. 
Ce sont là, dira-t-on, de bien petites choses, maïs 
Bla peut donner une idée, aupointde vuedeFavance- 
fient des travaux ^ pour la voie, le matériel et rexploi- 
Ition, de ce qu*il faut entendre Ljuand les tinsses 
Ssent : h La voie est posée, le Irain peut passer* *» 
Après ces petits incidenlSi qui apportent un peu de 
^diversité dans le parcours, nous arrivons à. Leao-yang. 
l'est une grande ville murée, située à Test et tout 
^rès de la ligne ; au bord même de la voie, se dresse 
une de ces grandes tours monumentales, que l'on volt 
auvent en avant desportes des villes chinoises, élevées 
\lh mémoire des ancêtres, ou en souvenir de quelque 
Siit impur Laoi ou de quelque illustre personnage. 

La station paraît considérable, on y aperçoit un 
ros rassemblement de matériel, et de nombreuses 
anstructions : remise pour locomotives, ateliers, 
bgements, etc, . ., sans oublier la baraque des cosaques 
i garde, que Ton voit dan s tous les postes ; notre arri- 
êe un peu tardive nous empêche de visiter en détail, 
importante installation- 

is quittons Leao-yang le 29 mars au matin, 
:)us sommes en route pour Moukden, où nous devons 
lous arrêter quelques jours ; le train marclie toujours 
, sa petite allure, nécessitée d'ailleurs par Pétai pré- 
ire de la voie. 
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Le Taï-lsç-hoet le Sau-tse-ho, deux grands tifûueals 
du Leao-ho, sont traversés sur de grandB ponts de 
3CI0 a 400 miMres de longueur* construits sur des che- 
valets un bois; ils sont placés ao droit de la voie 
définitive, et semblent devoir durer. De nombreux 
cours d'eau mains importants sont au contraire 
puss^^^s sur des ponts de circonstance t établis syr una 
voie provisoire, dérivée à côté du tracé délinitif. 

Ces cours d'eau arrosent rimmeuse plaine des envi- 
rons de Moukden, Le chemin de fer n*arrive paB 
jusqu'à cette capitale, car le voisinage de ce bruyant 
étranger eût été une profanation pour les tombeaux 
impériaux de la dynastie mandchoue, situés auprès 
de la ville; la ligne générale du tracé, suivant de 
près la grande route de Mandchourie, a été déviée, et 
la voie décrit^ autour de la cité, un vaste demi-cercle 
ayant une vingtaine de kilomètres de rayon . Cette dis- 
position, que les Russes ont dû adopter pour obtem- 
pérer aux demandes du gouvernement chinois, leur 
permettra» dans un avenir plus ou moins éloigné, de 
remplacer cette courbe par son diamètre ; ils suppri- 
meront ainsi un long détour, et passeront carrément 
aux portes de la ville. 

Auprès d'un petit village appelé Kou-che-kla-txe, 

une station très sommaire dessert Moukden; nous y 

.rrivons vers une heure après-midi, et notre wagon 

t détaché du train : il doit rester là pendant notre 
séjour, et nous servir ensuite k continuer notre route 
jusqii^à Tbîe-ling* 

Nous nous mettons en quête de moyens de transport 
pour gagner la ville, car nous en sommes à 45 Mb 
(23 kilomètres environ! ; nous trouvons à louer, dans 
le village voisin, deux charrettes découvertes, sur 
lesquelles nous nous hissons avec une partie de nos 
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bagages, et vers deux heureset demie nous sommes en 
roate. Nos attelages sont très pittoresques : un petit 
cheval dans les brancards et deux ânes en flèche ; tout 
cela obéit parfaitement au conducteur, ({ui, assis sur 
le bord de la voiture, dirige ses animaux sans guides : 
il leur parle constamment, et fait tournoyer sur sa 
tète un immense fouet, quin'est pas un instant en repos. 

Juchés sur un des chariots, nous filons au bon petit 
trot de ces curieux animaux ; nous rejoignons bientôt 
la route de Sin-min-toun à Moukdeo, et nous partons 
droit au sud-est. vers la ville ; la route est large et 
belle, pai* endroits même bordée de grands arbres, 
mais on y enfonce dans le sable et les ornières. On y 
rencontre quantité de chariots pareils aux nôtres, 
transportant des familles entières, et aussi de véri- 
tables caravanes de piétons chinois. Nous traversons 
plusieurs grands villages pleins d'animation, et nous 
apercevons ces vastes auberges de grandes routes, 
avec lesquelles nous ferons, dans la suite, plus ample 
connaissance. 

Une tour, élevée au bord de la route, nous indique 
l'approche de la ville, dont bientôt nous apercevons 
les portes et les monuments. Nous traversons un parc, 
ombragé de beaux arbres, où s "élèvent de magnifiques 
arcs de triomphe aux riches sculptures, et quantité 
de petits édifices décoratifs, à Taspect de pagodes ou 
de palais; c'est une espèce de panthéon des vieilles 
familles mandchoues, où sont enterrés les personnages 
célèbres par leur naissance ou leurs vertus. 

En pénétrant dans les faubourgs, on retrouve 
rodeurrepoussantecaracléiistique des agglomérations 
chinoises: le sable de la route est remplacé par une 
boue liquide et noirâtre dans laquelle les charrettes 
enfoncent jusqu'aux essieux. 

4 
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NoQS contouroons toute une partie des mur^ de la 
ville, pour nous rendre à la mission ; toujours iiissés 
sur notre véhicule, nous sommes couverts dVue 
couche de poussière, qui nous rend uiécounaissablôs, 
et uotre entrée au milieu des populations n*a vraimeal 
rien d'imposant* Nous sommes suivis par une foule 
de curieux, de mendiants et de loqueteux, marcLant 
le long de nos voitures, et se bousculant derrîcrç 



Les lieux prpinii!?res victînies âe^ ttiîissaen^s iltt l!*Ofl en Chine 
UgT GulUoD, évoque de Moukden, et le U. P, Emoitet. 

nous* Nous apprîmes plus tard^ que notre modfe de 
locomotion avait dû contribuer puissamment à exciter 
autour de nous la curiosité; la charrette découverte, 
en effets qui dans la campagne n*est employée que par 
les très pauvres gens, sert dans la ville à transporter 
les prisonniers et les condamnés. 

C*est dans cet équipage, manquant totalement de 
majestéi et qui dut sérieusement nous faire « perdre la 
lace i> auprès de tous les naturels, que nous anivàmes 
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à la réside tice des missionnaires. Nous y étions j 
annoncés et attendus avec impatience, et c'est à bras] 
ou\^ertsque nous fômes reçus par M on seigneur ijuillon, ] 
évéque de Moukden, elle II* F. Emonei; comme uous^ 
le verrons, ils furent, quelques mois après, les 
premières victimes des massacres, qui ensanglantèrent | 
tout îe nord de la Chine. 

lin diner copieux et surtout la gaîté^de tous, nous! 
changèreol. un peu de la vie miséreuse que nous 
menions dans notre wagon, depuis quatre jours; aussi 
est-ce après une longue veillée, que nous nous retirions 
dans une cbambrû chaude et confortable, mise à notre 
disposition ; nous oubliâmes sans regret les compar- 
timents et les banquettes de notre voiture. ] 

Pendant deux jours, nous recevons l'hospitalité de 
Monseigneur et du bon Père, qui sont aux petits soins 
pour nous, et nous font visiter les curiosités de la 
ville. 

Moukden est le nom mandchou de la grande cité 
que lus Chinois appellooL Chen-yang; c'est la capitale 
de la province de Tcheng-kîng ou Feng-tien, ou 
Mandchourie méridionale, Cest un centre administratif 
important, résidence d'un vice-roi ; mais c'est aussi 
le berceau de la dynastie actuelle des empereurs, et 
cela est la raison d'être d'un certain nombre de privi- 
lèges : la ville et la province jouissent d'une auto- 
nomie relative, que l'on ne rencontre pas dans les 
autres parties de la Chine. 

Moukden possède, eu effet, six grands conseils, 
correspondants aux six grandes cours de Tempire, qui 
siègent à Pékin pour toutes les autres provinces ; 
cela confère au gouverneur^ sinon une indépendance 
et une suprématie effectives, du moins une sorte de 
dignité spéciale, que n'ont pas les autres vices-rûis. 



6fc 



A THAVEHS LA MANDCfluiJKlK 



Cette faveur â*etend aussi aux représentaal» des 
vieiHes familles mandcbouHS : l'accès îia maDilaritiul^ 
en particulier au mandarinat militaire, leur est sin- 
gulièrement facilité ; beaucoup devieuDent ïnandarins 
^aos même avoir été lettrés, et bûus avoir éubi les 
cïtamens longâ et fastidieux, imposés à tout Chinois, 
t^ui aspire a une fonciiunorfiijîrllt! lit honorilique. C'est 
là rorigîne â^ ce que ron a appelé les man^cliaux 
tartares, dont beaucoup sont parvenus aitx plus 
hautes dignités de rKmpire Chinois. 

l-a ville elle-même a d'ailleurs tout h fait un aspect 
de capitale, et n'a rien de la monotonie des autres 
cités chinoises, qui toutes se rt^ssembleoL 

L enceinte est petite, elle n^a qu'an kilomètre de 
cAté environ ; mais c'est une miniature des murs de 
Pëkiiu C'est un carré dont les côtés font face aux 
quatre poiolscardinauXj suivant la coutume invariable 
de toutes les villes et de toutes les constructions du 
pa)&; un y pénètre par des portes monumentales, pré* 
cédées de sorte^s de demi-lunes, qui interdisent l'accès 
direct dans Tinlérieur; cela forme de petites places 
0(1 Ton entre par les cAtés, avant d'atteindre la porte 
principale* Toutes ces ouvertures sont surmontées de 
l'édiculeclassique, à plusieurs étages^ au toitretroussé 
dans les augles et aux nombreuses fenêtres, destiné 
à loger des défenseuri* ; ces superstructures sont 
réduites, depuis longtemps, au rôle de simple 
décoration. 

Tout cela a du cachet, mais est en bien mauvais 
état ; les briques se détachent des murailles, les cou- 
ronnements des portes sont plus ou moins démolis, et 
menacent la sécurité des passants. 

A rintérieur, coupant la ville d'une porte à rautre, 
des rues larges et belles, chose rare au pays jaune, 
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Bût à MoiikdeQ nn nouveau point de ressembiance 
avec Pékin. Mais, si larges qu'elles soient, ces avenues 
n*en sont pas moins aussi sales que dans la plus petite 
bourgade ; ce sont de véritables clpaques, défoncés par 
les voitures, qui tombent dWniére eu ornière dans 
une boue infecte et nauséabonde. 11 serait impossible 
d*y circuler a pied ; les Chinois piétons suivent en file 
indienne ininterrompue^ un sentier à peu près sec, 
qui rase les murs des habitations de chaque côté de 
la rue* Toute une population de chiens et de porcs 
fail la chasse aux immondices, assurant ainsi, par 
instinct, le service de la voirie. 

Autour des murs d'enceinte, la ville se prolonge par 
de vastes faubourgs, abritant la majeure partie de la 
population; [h encore, Tanimation des boutiques et la 
circulation très active des centres commerciaujc, 
donnent leur note intéressante; Moukden est, en effet, 
un très gros marché de grains et de fourrures. 

Mais ce qui fait de la cité une capitale originale et 
presque coquette, c'est la quantité et la diversité de 
ses monuments : c'est son palais impérial couvert en 
tuiles Jaunes (I), ce sont ses nombreux yamens de 
mandarins, dont quelques-uns aux toitures vertes 
tranchent sur le reste des eonslructions grises ; ce sont 
aussi SCS pagodes d'une ornementation aussî riche que 

pîée, ses arcs de triomphe, etc. 
' Dans les faubourgs, aux quatre coins de la ville, 
des lamaseries, où se pratique le culte des lamas 
thibétains, élèvent vers le ciel des sortes de clochers 

^1) Le piuneeat la couleur ImpérirtU- ; ou In retrouve sur tous 
le* objet» au sverTïce de rettipcr«fur, en particulier sur kâ voi- 
tures, les chaises à porteur et les ioUures des Mtiitietiti à soo 
usage, 

La f^ûuleur verte empJoy/^e de la même faijon. est îeprhî- 
Ifrge deaprinttts et dt^s iDaudarins dt baut rangr, 

4* 
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qui sti vuMutt iJe très laiuî leur forme uriginale, rap- 
pelaul vat^ufiment eulle d'une bouteille, fait un heu- 
reux contrasta avec le style purement chinois des 
autres édifices, Enfin, sur toutes les routes, à leur 
approche des habitations, de grandes tours complètent 
cette Bérle de monuments vraiment curieux. 

On voit donc que le berceau de la race conquérante 
des Tartares-Mandchoux a été et est encore une ville 
intéressante au jdue haut point ; c'est aussi pour les 
Chinois une cité sainte, car elle possède les tombeaut 
des premiers empereurs de la dynastie régnante. 

Ces monuments sont au nombre de trois; ils sont 
situés au nord et à Test de la ville, le plus éloigné à 
15 kilomètres, le plus rapproché à 8 kilomètres 
environ. Nous faisons une excursion très ïntéressante 
pour visiter ce dernier ; c'est le tombeau de Soun-dje, 
le premier des empereurs mandchoux, qui régna vers 
la fin du xyV siècle. 

Guidés par le Père Emonetf nous parlons en char- 
rette, mais, cette fois, dans les voitures fermées dont 
se servent les Chinois pour voyager. Le voyageur 
étant à peu près complètement caché auK vues du 
pnbliCj nous pouvons traverser la ville sans exciter la 
■ Curiosité des popolalions* Ce mode de locomotion 
^manqne un peu de confortable, car les carrossiers 
chinois ignorent totalement Fusage des ressorts ; il faut 
dire, d*ailleurs» que des voitures suspendues seraient 
souvent inutilisables, dans les mauvais terrains, et sur 
les routes défoncées, où doivent circuler les charrettes* 

Deux longs brancards posés sur un essieu et deux 
roues robustes constituent le corps du %^éhicule; sur 
ce cadre, un plancher forme la plateforme, et au des- 
sus sclève une sorte de cage k clair e-voie, arrondie 
à la partie supérieure, et complètement recouverte 
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rétofTe. A rintérieur, le voyageur ajuste la place de 
^accroupir, prenant ainsi une position d'autant muins 
cûmmoilti, qu*à chacun dus nombreux cahots il est 
violemment projeté contre les parois de la voiture. 

Ces charrettes, dont on trouve dans les villes de 
véritables stations^ tout comme celles des fiacres à 
Paris, sont traînées par des mulets du pays; ils sont 
très sûlîdeSt et quelques-uns atteignent la taille de nos 
mulets de France; le cocher est assis, les jambes pen- 
antcs sur ravanl de la voiture, tandis qu'à Tarrière 
6b prolongements des brancards sont disposés pour 
transporter quelques bagages. 

On voit de ces équipages richement aménagés^ capi- 
tonnés et garnis de fourrures k rintérieur; TétofTe 
extérieure est généralement noire ou bleue, mais elle 
est verte pour les grands mandarins, jaune pour Fem- 
pereur, et blanche pour les Chinois en deuil ; enfin 
les jours de pluie, ils sont recouverts d une enveloppe 
jaune en forte toile cirée, qui les rend imperméables* 
( Installés dans des voitures de ce modèle, et pré- 
cédés du cocher de Févêché, monté sur un petit che- 
val chinois, ce qui est une grande marque de décorum, 
nous quittons la mission pour nous diriger vers le 
nord de la ville. Après une heure et demie de marche 
nous arrivons a un bois très fourré de pins de Mand* 
choorie, qui entoure le tombeau. 

Une grande avenue dallée, bordée de stèles cou- 
vertes d'inscriptions, conduit h la porte principale qui 
~kt face au sud, c'est-à-dire vers lavtîle; cette chuus- 
le passe sur un beau pont en pierre sculptée; c'est 
le pont symbolique, que doit traverser le défunt pour 
cpiitter le monde et gagner sa dernière demeure* 

Un arc de triomphe, gardé par des lions de pierre, 
précède la porte ; celle-ci est monumentale : trois 
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ouverLurt*» soul fermées par des vantaux de bois* 
laqué rûuge, garnis de ferrures eti bronze doré; tout 
rencaUrement est décoré de draguiiâ sculptés du piual 
bel eiTet; eofin, le tout est surmonté d'un chapiteau* 
en briques et tuiles vernissées très rîclie comme 
arc h i lecture et comme coloration. 

Uo niur en britiues, surmonté lui aussi de tuilesj 
jauQes et vertes et de motifs de décoration en céra- 
mique, forme une vaste enceinte carrée qui enferme 
le tombeau; outre la grande porte du sud, on trouve àj 
Test et à Fouest, deux autres entrées, belles pièces d'ar-* 
cbi lecture, quoique înoins riches que la précédente,! 

Il tombe une pluie battante, aussi les gardiens, oui 
bons Chinois^ se sont terrés dans leurs habitations; 
cela nous permet de pénétrer et de nous promener 
tout à notre aise, dans ce sanctuaire, ngoureusement 
interdit aux Chinois eux-mêmes. Un grand parc, jilanté 
d'énormes pins» est coupé par deux grandes avenuesj 
en croix, aboutissant aux trois portes: Tavenue cen- 
trale,'^ partant de la porte sud, est bordée de monstres 
et d'animaux en pierre de dinaensions colossales : chen 
vaux, éléphants, chameaux... etc.,. Au centre, ual 
petit pavillon abrite une immense tortue de pierre, 
portant sur son dos une stèle k inscriptions; immé^ 
diatement derrière, une pagode d'une grande rlchessÉ 
masque le tombeau proprement dit, situé plus eï 
arriére encore. 

Les biUimenls, couverts de tuiles jaunes, sontd'un^ 
architecture très fouillée, et richement décorés; par 
contre, la tombe est d'une simplicité touchante : c^t^st 
le classique Inniulus en terre que Ton voit dans tous 
les cimetières chinois ; comme seule particularité, il 
est légèrement sàurélevé, sur un socle en pierre, et 
surmonté d'un pin planté à son sommet. 
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Toul cet ensemble est ôlevr^ sur une colline artifi- 
cielle, dont les terres ont éié prises aux alentours, 
aussi la région avoisintuite est-elle basse et maréca- 
geuse. L'intérieur de Tenceinte est soigneusement 
entretenu; le parc tui-méme est minutieusement 
nettoyé et ratissé; cela fait un contraste frappant avec 
.le mur environnant et l'avenue extérieure qui portent 
ie nombreuses traces de vétusté et de dégradations- 
Signalons endn, de pari et d*autre de Tentrée prin- 
[?ipale, deux bâtiments annexes construits dans la 
ktyle du reste de rédiflce; Vnn sert actuellement de 
[logement au nombreux personnel de garde; l'autre 
lest un petit palais miniature, d'un grand luxe, qui 
[servait de pied-à-terre et de lieu de repos à Tempereur 
lurstiu'il venait présider des cérémonies, et sacrifier 
aux mânes de ses ancêtres, Mais, depuis plusieurs 
tannées^ le souverain actuel a dû renoncer à ces pèle- 
rinages au berceau de la dynastie: il délègue annuelle 
ment un grand dignitaire, généralement le vice-roi de 
|Moukden» pour l'exécution de ces rites; cela donne 
lieu à des cérémonies imposantes, qui amènent un 
grund mouvement de population dans toute la ré- 
gion. 

Nous ne pouvons parler de Moukden, sans dire 
quelques mots de la mission catholique française de 
Mandchourie ; organisée par !Vlon5eigneur Verroles, 
qui fut son premier évêque, ce n'est que depuis quel* 
ques années qu'elle fut divisée, à la demande de Mon- 
seigneur Guillon, en deux vicariats apostoliques; ce 
dernier conserva celui du sud et resta à Moukden, 
celui du nord eut son centre a Girin et fut confié à 
Monseigneur Lalouyer. 

Les Pères avaient à Moukden, au sud de la ville, 
une assea jolie résidence : deux pelîts pavillons ser- 
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vaient d'hribiUition ii Monseigneur, au Père Emonet» et 
Il leurs visit.piirs de passage: c'esUâ que doué reçàmes 
rhospitalîté. 

Entre ces deux bâtiments^ 6*élevait une petite église 
flantjuée de deux tours, dti sommet dusqueUes on 
découvrait luute h\ vilUiî du haut de ces clochei"s,nDUS 
pûmes voir» surune place publique, un rassemblement 
de Chiaoîs, se liTrant h toutes sortes d'exercices 
d' as souplisi sèment; Tensemble ressemblait fort à une 
de nos èocleiés de gymnastique C'était un groupe de 
boxers, et le Père qui nous les montrait ne prévoyait 
pas alors, que trois mois après il serait massacré par 
eux, sur cet emplacement même* 

Nous fûmes agréablement surpris et touchés en 
pénêLranl dans la nef, coquettement décorée, de voir, 
étales contre le mur de Coud, doux immenses drapeaux 
tricolores; ces insignes avaient servi jadis, à une 
réception solennelle de notre Consul Général, et c'est 
par un sen liment vraiment bien français, que les 
Pères les avaient ainsi conservés et afûehés. 

Autour de ces bâtiments^ se groupaient de petites 
constructions dépendant de la mission ; d'abord un 
séminaire, où sepL ou huit Chinois de vingt-cinq à 
trente ans se préparaient à la prêtrise , puis rétablis- 
sement des soeurs, oii deux braves religieuses IVan- 
çaises dirigeaient un orphelinal et un dispensaire qui 
leur attirait pas mal de Chinois infirmes et malades. 

De tous ces établissements il ne reste rien, la tour- 
mente chinoise a tout engloutL Déjà, en mars l!}{)0, 
les Pères commençaient à avoir des craintes : la secte 
des boxers, qui se ramifiait jusqu'en Mandchottrie, 
faisait de gi^ands progrès, et se renforçait des mécon- 
tents, qu'avait suscités roccupation par les Russes du 
sud de la province. Les afûliés de cette société s'appe- 
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laiejit les « tsaï4i n ou jeuDeurs; ils avaienl des règle 
de conduite très sévèrea^ ne fumant pasi ne buvan 
jamais d'alcool, et s'abstenant de certains aliments, i 
qui leur avait fait donner leur nom. Mais ils n'étaiei 
en réalité, qu'une des nombreuses bandes de boxer^ 
qui prêchaient partout la haine et le massacre des" 
étrangers. 

Les Russes étaient faiblement représentés 
Moukden : ils n'avaient ïà qu'un docteur, habitan 
avec quelques soldats, au centre niême de la cité, 
cherchant par quelques cures heureuses, à gagner 1^ 
habilants k la cause russe. Ces quelques personne 
étaient avec les missionnaires et les religieuses l€ 
seuls Européens résidant dans la ville. 

Le soulèvement chinoisT amena on peut le dire, 
ruîne de la mission de Mandcbourie. 

Le 30 juin 19ÛÛ, le signal du massacre fut donné 
Moukderï ; des bandes nombreuses de lsaï4i allîireal 
se ruer sur la chrétienté; Monseigneur Guillon, te 
H. \K Emonet, les deux religieuses, un prêtre chinoi 
et de nombreux chrétiens s'y étaient enfermés d^ 
les premiers bruits de cette attaque. Ils résistèreK 
pendant deux jours entiers, tenant tète à ces bandit 
le 'û juillet, les troupes régulières arrivêreDl» UreE 
cause commune avec les assiégeants et canonnèrci 
l'église et J'évéché. 

Devant cette intervention de rautorité, l'évêque 
cesser la résistance» et se retira dans l'église avec tou 
ses fidèles compagnons ; alors, tous les bâtiments 
furent incendiés» et prêtres, religieuses et chrétiens 
périrent dans les flammes; ceux qui tentaient de^ 
a*éc happer étaient aussi liH massacrés* 

Des scènes analogues se passaient dans toute 
provincCi toutes les cbrétientés furent brûlées om 
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truites; les Pères traqués de toutes parts s'enfuirent: 
quelques-uns furent tués, d'autres purent se réfugier 
dans les postes russes du nord, ou gagner la Corée, 
puis le Japon. 

La mission était donc ruinée de fond en comble, et 
réduite aux seuls établissements de Nioutchouang 
qui avaient pu être préservés. Aussi les missionnaires 
poussent-ils un grand cri de désespérance devant 
cet anéantissement de tous leu^s travaux, et surtout 
devant la perspective d'une impossibilité absolue de 
relever les ruines de leurs chrétientés. 
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De Moukden à Thie-ling. — La vie en wagon. — Arrivée à 
iT Thie-ling. — La voie provisoire. — La mission. — La co- 
iouie russe. — Voyage à KaV)-chan-toun. — Une mine d'or. 
— Mœurs de paysans mandchonx. —Les bacs sur Jes rivières. 
Recherche et location de charrettes. -— Un nouveau domes- 
tique chinois. 



Le dimanche 1" avril, nous faisons nos adieux à 
Monseigneur Guillon et au R. P. Emonet, et noua 
reprenons le chemin de la station de Kou-che-kîa-tze, 
où nous attend notre wagon. Ayant envoyé nos 
passeports au yamen, pour les faire présenter au 
vice-roi, celui-ci nous avait renvoyé sa carte et 
s'était enquis du jour de notre départ; ceci nous 
expliqua la présence de deux soldats chinois, qui 
nous escortèrent, à cheval, pendant la traversée de la 
ville et une partie du trajet. 

La pluie de la veille a changé l'aspect de la route : 
ce n'est plus la poussière si désagréable, qui nous 
avait tant incommodés à notre arrivée, mais une 
boue épaisse, dans laquelle les voitures roulent 
difficilement, et qui nous retarde beaucoup; nous 
arrivons vers deux heures à la station, où nous appre- 
nons que le train vient de partir. Heureusement, Un autre 
train de matériel doit passer le lendemain, et il 
pourra nous emmener. 

Notre wagon est toujours là, et nous y reprenons 
notre installation bien précaire des jourë précédents ; 
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en dépit de son air décoratif et de son capitonnage 
en beau velours frappé, €e véhicule est en effet pour 
nous un manvais gouvenir de voyage- Il est muni 
d'un superbe appareil de chauffage à la vapeur, mais 
que des avaries rendent inutilisable ; pour braver le 
froid assez vit et le vent qui fait rage, noiis ne dispo- 
sons que d*un méchant poêle à pétrole* qui enfurne et 
noircit tout le wagon ; aussi devons-nou^ passer les 
ijournâes drapés dans nos couvertures, et les nuits 
■^enfouis jusqu'atix yeux dans les sacs en peau de 
mouton, qui constituent notre matériel de couchage* 
De pluS; nous avons perdu A-Min, notre cuisinier, 
r et le problème de l'alimentation est assez difficile à 
résoudre ; nous n'avons à notre disposition qu'un 
petit Chinois d*une douzaine d'années qui est, à poste 
j,lL\e, le boy du wagon : il parle, dil-on, assez bien le 
ï^usse, mais ne sait pas un mot de français ; il est 
heureusement intelligent et actif et il nous rend pas 
mal de servi ees. C'est lui qui, le long de la voie, 
arrive h nous acheter quelques œufs durs, et quelques- 
unes de ces poires chinoises que l'on trouve en toutes 
saisons; c'est lui aussi qui, dans les stations, nous 
rapporte une misérable bouilloire d'eau chaude, avec 
laquelle nous pouvons préparer du thé^ un peu de 
^chocolat, de lait ou de potage condensés. Ce sont \h 
in os seuls aliments chauds, et, par le froid et le vent, 
fils sont les bienvenus à c<'jté de notre pain, combien 
jîec, de nos œuïs durs et de dos conserves de bœuf. 

Il y a loin de Texistence que nous menions^ au 
luxe d'un sleeping^car et d'un wagon-restauranl; 
hnais TintéréL du voyage et la bonne humeur font 
oublier tous ces petits côtés de rexislence. 

Après nne longue journée d'attente, nous quiltona 
la station le 2 avril à midi ; nous voyageons sur une 
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voii3 plus tsûinraaire encore (|ite les jours pré ce déni 
Les ruisseaux el cours iVeim peu imporlanls se 
passés sur de simples échafaudages de iravarf^esl 
de rails, el, à de nombreux endroits de la plaine, 
a simplement posé les traverses sur les champs labC 
rés, sans môme en avoir aplani les sillons. Aussi beg 
coup, placées en porte-â-fuux, ont été cassées par 
poids de la première locomotive ; d'autres s'enfoncfi 
dans le sol, que le dégel k raraolU. 

Vers deuK heures et demie, nous sommes lUtéi 
lement en panne ; nous rejoignons la, le train 
fîous devions prendre la veille, et qui est arrêté 
le mauvais étal de la voie en avant. 

Ce n*est qutî le lendemain matin que nous ne 
remettons en route ; mais, après une heure et demie 
d'une marche lente et coupée de nombreux arrêts^ 
il de^^'ient impossible ciu train d'aller plus bjin* 

Nous sommes près de Thie-ling, dont on ce 
mence k apercevoir Tenceinte et les portes, et ne 
sommes aussi tout près du point terminus de la r^ 
posée. 

L^ arrêt forcé du train a été signalé, et des moyel 
de transport nous sont bien tôt envoyés^ pour achever 
notre parcours; nous nous installons sur un petit 
wagonnet minuscule, pendant que nos bagages sont 
empilés sur un autre, qui nous suit ; ces véhicules 
poussés par quatre coolies chinois, nous amènent à 
rextréraité du chantier de pose. 

Ici, ta ligne est dans un véritable marécage produit 
par le dégela et^ rails et traverses enfoncent sous 
notre poids. 

Deux cosaques nous attendent avec des chevaux et 
une charrette chinoise ; mais bientôt, nous devons 
renoncer à la voiture qui s^embourbo et ne peut êti 
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egagée; nous montons à cheval, et, après avoir long- 
j temps pataugé, nous amvûns à la vîHe. Le R. P. 
Lamasse nous reçoit et nous tait les honoeurs de la 
'mission. Nos bagages^ que Ton a réussi enfin à tirer 
du marais, ont été conduits k la colonie russe, d'où 
ils ne nous reviennent que dans lagûîrée, accompagnés 
d'ailleurs d'une invitation à dîner de riugénieur rési- 
dant à Thic'ling. 

Nous avons ainsi parcouru, depuis Port-Arthur, 
SOOverstes, c'est-k-dire tout le tronçon sud du chemin 
de fer déjà construit ; à partir de Thie-ling nous 
trouvons une interruption de 313 verstes environ, que 
nous devrons franchir en voiture» pour atteindre la 
tête dépose do tronçon nord, auprès de la SoungarL 
Nous devons dire tout de suite quelqu'ïs mots d'ex- 
pUcaLiou, au sujet du mauvais état de la ligne, que 
nous avons signalé en maints endroitSi et qui peut 
paraître étonnant sur une voie cdisolumeut neuve. 

La préoccupation premi<'^re* qui a présidé et qui 
préside encore à tous les travaux du chemin de fer, 
Itst celle de la rapidité d*exécution ; il ne s'agit pas, 
'pour les Russes, de construire immédiatement une 
voie ferrée lînie et durable, mais de relier^ dans le 
plus bref délai, la Russie d'Europe à rExlrème-Orient ; 
, le but le plus urgent est de pou voir » à la première 
ilerte, jeter en quelques jours, dans le nord de la 
Chine, des forces nombreuses et imposantes, mar- 
quant bien la suprématie de la Russie etlasolidité de 
son inHuence. 

Au cours de notre voyage, on nous a signalé plu- 
sieurs fois des télégrammes de Pétersbourg venant 
pousser encore à ractîvilé; Pun d'eux, en particulier, 
exigeait que lempereur frtt tenu an courant, par des 
rapports télégraphiques bi- me ustîel s, de l'état d*avan- 
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cernent des travntix. Ceci montre bien avec quel i 
tel on suit k la Cour de Russie les progr*'*^ rîu i hemin 
de fer mandchoiirictt* 

Sacrifiant danc tout ttla ra|iiditH, on tnivaiHe à une 
voie provisoirei suivant le tntcédélinîlit' mais évitait 
par des artifices tonales travaux de lotigue baleine : 
les terrassements trop imporlanls, lès tunnels, sotil 
remplacés par des détours du trac h, par des pentes 
inadmissibles sur im cbemindc fer à grand trafic* mi 
encore par des voies à rebroussements» empruntijes à 
rAmôrique;les ponts sont constnnts en bois, sur 
cbevaletSt à cl» té de remplacement des pouls défi* 
nitifs.,., etc... 

Ainsi beaucoup de choses n'étaient que provisoires, 
et lorsque, avant le retard causé parles dcniîcrs évétie* 
ments de Chine, les ingénieurs annonçaient pour Véié 
do 190i la continuité de Ui ligne etle passage possible 
des trains, ils ne promettaient que pour IMI une . 
voie achevée et une exploitation rùgiiHtire. 

C'est donc, peu i-on dire, sur un projet de voie ferrée 
que nous avons voyagé ; mais ce projet suffira k 
réaliser la liaison tant attendue par la Russie ; en 
même temps, il permettra l'arrivée facile et économi- 
que du matériel et des travailleurs pour les travaux 
définitifs. 

Ceci explique toutes les défectuosités ou dégrada- 
tions^ que nous avons rencontrées, et que nous ren- 
contrerons encore dans la suite. 

Après cette digression, revenons à Thie-ling, où 
nous dûmes passer plusieurs jours ; c'est une ville 
très importante, un «shien « sorte de sous-préfeclure 
chinoise; elle est située au bord du Leao-ho, en un 
point oti les montagnes bordant la vallée se resserrent 
et forment un étranglement très prononcé. Celte dis- 
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position est un pu issanl facteur de J 1m portance com- 
merciale de la viile^ en cHant une sorte de couloir 
dans lequel doit forcé ment passer tout le trafic, qui 
i.se fait soit par le flouvetâoiL par routes. Le Leao-ho est 
|le siège d'une navigation très acti\*ei on y voit quan- 
f tité de jonques et de barques; de la ville on n'aper- 
çoit ni le fleuve ni les bateaux, mais seulement une 
suite ininterrompue de voiles blatiches, semldant 
[naviguer dans les terres, et formant uu speetaele 
très curieuît. 

La mission, où nous recevons rhospitalité char- 
mante du R. P. Lamasse, est adossée aux premiers 
contreforts de montagne, qui arrivent jusqu'à la vilîe 
du eùté de l'est; cela lui donne une situation donii- 
naote très coquette et très agréable. La maison du 
r Père, une autre semblable, dans laquelle deux sœurs 
[françaises dirigent un petit orphelinat, enfin un 
troisième bâtiment servant aux exercices du culte * 
, encadrent une sorte de plate-for rne, sur laquelle doit 
ls*éleverune êiégante petite église ; elle est encore en 
projet et nous en voyons les plans, mais sans prévoir 
alors, que, trois mois plus tard, la mission serait 
Hétruitei et que Téglise projetée ne verrait sans doute 
jamais le jour. 

En dehors du missionnaire et des religieuses, il n y 

gavait d/européen à Thie-ling, au moment de notre 

passage, que le personnel russe du chemin de fer. Il se 

composait d*un ingénieur, d'une vingtaine dVmployés 

(«ouâ ses ordres, et d'un détachement imposant de 

cosaques,, comprenant un lieutenant colonel, trois 

officiers, et une centaine d'hommes* 

I Ce poste important, duquel relevaient de nombreux 

f petits détachements disséminés le long de la ligne, 

avait contribué beaucoup k maintenir le calme dans 
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la région, et avait dû faire de nombreuBés dêmon5=" 
traliùïis cûiïtre des baudtts de ChiiioiSt donnant pLir- 
fois dus signes d agitation. Quelques Jours se nie ment 
avant notre arrivée, cette agitation s^êtait manifestée 
à nouveau Jans les environs, et tout un dépôt de 
traverses avait été incendié par un groupe de Célestes 
môcontenLs ; les cosaques étaient arrivés h temps pour 
disperser les révoltés» étouffer le mouvement^ et rem- 
pêcher de prendre un développemeol qui eûl pu devenir 
dangereux. 

Cette population russe s^élait établie à cinq tcilo- 
mètres environ à Fouest de la vfHe, où elle avait 
construit et organisé toute une petite colonie; nuus y 
fîmes plusieurs visites et nous y fûmes parfaitement 
reçus. L'ingénieur parlait très convenablement le fran- 
çais et était en relations très suivies avec le père niis- 
Bionnaire ; aussi nous le vîmes plusieurs foîs et ses 
longues conversations nous donnèrent quantîtô de 
renseignements intéressants sur la construction de ta 
voie ferrée. 

Nous profitons de notre séjour à Thîe-ting» jiour 
quiûer la ]ïlaine, et pousser une petite pointe 
dans la région mouLagnuose; le Père Lamasse or- 
ganise pour nous le voyage et veut bien se faire notice 
guide. 

Après bien des recherches vaines pour trouver des 
charrettes convenables^ on arrive à découvrir un 
immense chariot que l'on recouvre avec des nattes, et 
dans lequel nous pouvons trouver place à trois, sur de 
la paille et des couvertures ; c'est dans cet immense 
véhiculei traîné par quatre mulets que nous quittons 
Thie-liog le 5 avril, vers dix heures du tnatio. Notre 
objectif est Kao-cliati-toun, un village situé à 70 lis 
(35 kilomètres) à Test de la ville, dans la haute vallée 
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du Tsaï-ho, petite rivière qui se jette à Thie-ling 
dans le LeaO'ho, 

Partis par un U^mps superbe, nous traversons la 
rivière, qui présente près de son confluent un gué 
assez, coin m ode, et nous commençons à monter rapi- 
dement à Hanc de montagne; le chemin tortueux ut 
1res étroit, n'offre que de loin eu loin des espaces 
élargis, permettant le croisement de deux voitures. 
Aussi, nous devons nous faire précéder d'au liumme à 
cheval, v*?rilal)le ôclaireur de terrain, pour parer à 
une rencontre fortuite, sur une partie élroite de la, 
route* 

Le voyage s annonce très agréable : nous domîuûns 
la vallée, qui devient bientdt encaissée et mtnjve- 
mentée, et dans laquelle quelques rares villages 
s'accrochent aux tkincs de la montagne* Mais nous 
sommes bientôt pris par une de ces ondées de prin- 
temps, qui, en quelijues minutes, rendent les chemins 
quasi impraticables; nous continuons néanuioins à 
avancer péniblement, rencontrant nombre de char- 
rettes, pesamment chargées de bois coupé dans la 
montagne j qui redescendent vers la plaine. Elles 
sont attelées de sept mulets : un dans les brancards 
et deux groupes de trois en flèche ; ces sept animaux 
n'arrivent qu'à i^Tand peîne k sortir leur voiture des 
bourbiers et des ornières, mais c'est vraiment un 
plaisir de voir avec quel entrain et quel ensemble ils 
donnent le coup de collier; c'est certes un beau 
résultat de dressage et de conduite, que la manœuvre 
par un seul homme, à la voix et au fouet, d'un atte- 
lage aussi nombreux. 

Pendant une accalmie de Torage, le chemin nous 
ramène dans le bas de la vallée ; auprès d'un village, 
le terrain est complètement bouleverséi couvert de 
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tas de sable de 1™,S0 à ^ mètres de îiaul, et eréiisé de 
nombreux trous très voisins les uns des autres. C'est.., 
une raine d or! la mine de Pin-che-nien, exploitée 
depuis trois ans par les Chinois. 

On y vott peu de monde, car la pluie a chassé les 
travailleurs, mais il 3*y trouve en temps ordinaire 
sept il huit cents chercheurs d'or, occupés *i laver 
les sables; il y a eu là parfois jusf|ii'A quinze e^ 
vingt mille ouvriers, et beaucoup s*y sont enrichis. 
Ces mineurs viennent de toutes les parties de la Chine, 
et on en signale même venus de Corée ; ce sont des 
gens généralement peu recommandables» qui, atteints 
par la Gèviie de Tor, perdent tout sens moral; aussi' 
leur agglomération amène-t-olJe des scènes de hrigan- 
dage et des rixes nombreuses et sanglantes. 

Le procédé d'extraction est des plus primitifs : le 
puits creusq, on enlève Tcau et le sable au moyen 
d*no seau suspendu à rextrémité d'un long balancier; 
le^ boues retirées sont alors lavées à la baltée el on 
recueille les pépites; les terres re jetées sur les ]»ords 
des puits, forment les petits monticules dont nous 
avons parlé, , 

Les pépites sont asseï nombreuses, et quelquefois 
assez* grosses : on parlait, au moment de notre voyage, 
de Tune d'elles trouvée depuis peu, qui aurait été 
vendue la valeur de 10 000 francs; mais combien de 
parcelles infimes échappent à une recherche aussi 
grossière. De plus, les chercheurs, ne disposant pas 
de pompes à épuisement^ doivent abandonner un 
puits, dés qu'il est assez, profond pour être envahi 
sérieusement par les eaux j c'est encore là une cause 
de grosses pertes. 

On raconte dans îc pays rhistoîre onginale d'une 
équipe d'ouvriers, arrivés à la raine mimis d'une 
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pdmpe^ qui leur assurait un rendement bien BUpérieur 

à celui de leurs Tûîsîns: bientôt, Ils trouvèrent inoîn& 
fatigant et suffisamment rémunérateur rie îtiuer leur 
appnreil à des collègues moins bien outillés» et, au 
bout de peu de temps, ils rentraient chei eux après 
fort une faite, 

Cest sans doute rexistence de ces mines, coonues 
bien longtemps avunt d'être exploitées^ qui firent 
donner au Tsaï-ho* son uoin, qui sîguîfie *• ri^i«*re dtiîi 
ricticsHes n; elles sont en eïTct une source de rîchessdts 
lion seulement pour les chercheurs d or, mais aussi 
pour les mandarins de la région. La reche relie an 
précieux métal étant, en principe, surveillée et régîe^ 
mentée, ceux-ci se livrent à des spéculations trcîs 
fructueuses sur les autorisations et les interdictions» 
jouant des unes des autres, pour le plus grand profit 
de leur casse Ile personnelle. 

On vît aussi des aventuriers, se faisant passer pour 
de grands personnages, envoyés disaient-ils par le 
vice-roi» surprendre les mineurs soi-dîsi*nt en fraude, 
et les soumettre à ua chantage des plus rémun^^ra- 
teurs. Mais, rien ne doit étùnner de gens, chez qtii 
la fièvre de Tor s allie èl la ruse et k la mauvaise foi 
chinoises. 

La traversée de cette région aurifère est asse» facile» 
car le terrain est sablonneux et notre voiture y 
enfonce peu, njais nous (rouvtms, bien té t après» un 
chemin épouvantable : à chaiiue instant nous sommes 
arrêtés par des fondrières» puis la pluîe redouble et 
la nuit nous surprend. La pluie et la nuit sont deux 
grands ennemis du Chinois, aussi ces deux choses 
réunies diminuent notablement Tentrain de notre 
conducteur, et parlant celui de son attelage ; nous 
avons heureusement avec nous un vieux chasseur de 



%i> 



A TRAVERS LA MAÎSDCHOURIE 



Kao-chan-toun, qui connaît parfaitemeiït le pays et 
qui nous est du ptus giund secours* 

Nous entrons, vers sept heures et demie, dans ^n 
village, qui est encore à 13 Ils {1 kilomètres et 
demi) de notre objectif; nous y trouvons des lanternes 
et des animaux de renfort ; maïs ces lanternes garnies 
de papier sont bientôt démolies par la pluie, et nos 
muLets, glissant et tombant, refusent bien lût tout 
elYort. Nous allons de bourbier en bourbier, et nous 
éclio lions finalement dans un Yéritable lac de 
l)oue, d*où il nous est absolument impossible de 
ïsortir. 

Nous avons encore deux kilomètres à faire; laissaiit 
là voiture et cocher, nous descendons dans Têau et 
nous nous acheminons à pied %^ers le village, toujoui^s 
guidés par noire vieux chasseur. 

Une pluie battante sur le dos, un terrain oti Ton 
enfonce jusqu'au mollet, tout est pour le mieux; mais 
noua approchons! 

On aperçoit à Kao'çhrm-toun quelques Itimiêres 
mais nous avons encore un torrent à traverser: gfossi 
par la pluie et présentant un très fort courant* il ne 
saurait «tre passé à pied et nous devons nous réfugier 
au village voisin; c'est heureusement un village chré^ 
tien, et le père peut y trouver de bons Chinois, qui se 
lèvent k son appel, amènent une voiture et nous 
déposent sur hi rive opposée. 

Enfin à onze heures du soir, crottés, trempés, et 
harassés de fatigue^ nous arrivons chex le R. P. Hêrin, 
qui était prévenu de notre arrivée, mais qui, voyant 
le mauvais temps et Theure tardive, ne nous attendait 
plus. Nous mettons sa garde-robe au pillage pour 
nous sécher, nous dévorons une collation qu'il nous 
fait servir, et, bien vite, nous nous allongeons côte h 
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côte sur an bon lU chinois qu'il avait fait chaulTer à 
nûtre intention. 

Notre cocher, moins favorisé, ilut passer une partie 
de la nuit à la belle étoile ; des gens du village, 
partis avec du renfort pour le dégager, le trouveront 
duraient dans son char ; ils eurent toutes les peîrïes du 
monde à ramener la voituret qui n arriva que vers 
deux heures du matin. 

Nous profï tons de la j ourn*5e du Icnde main, pour voir 
un peu le village et pénétrer dans quelques inlèrieurs 
chinois. Le nom de Kao-uhan-toun signifift» appuyé 4 
la montagne ^>; nous sommes, en eiïet, dans un pays 
très mouvementé, entouré de toutes parts desurnrnels 
et de mamelons; mais, tout cela est aride et dénudé 
et quelques points seulement sont couverts de bois 
taillis, jeunes et dépourvus de grands arbres. Il Caul 
attribuer ee caractère désolé, beaucoup moins à la. 
pauvreté du sol, qu'à rincurie des habitants des nom- 
breux villages de la région; ce sont eux qui déboisent 
et tondent lîtté<"alement la montagne, ne laissant pas 
aux arbres, par des coupes raîsonnées, le temps de 
[tousser et de se former, mais coupant toutes Its 
pousses, dès qif elles peuvent être brûlées* 

Lu conséquence immédiate de ce déboisement est, 
au moment des pluies, un mouvement d'e:iu considé- 
rable, qui transforme les moindres ruisseaux en 
torrents rapides, profonds et dangereux à traverser. 

La population, exclusivement agricole, est presque 
toute entière chrétienne, et forme une petite oasis 
religieuse, confiée aux soins du IL F. Hérin ; ici la 
mission est loin d'être somptueuse, c'est la toute 
petite chrétienté de campagne réduite k une maison 
chinoise : un bâtiment servant d*habitatioa au p^re, 
un autre transformé en minuscule ehapelle. La 
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modestie et la pauvreté de cet établi ssemant, ne suf- 
Brent pas à le protéger contre la fureur des barbares, 
il fut incendié comnie tous les autres, 

Les hubilanis sonl de beaux types de paysans 
manchoux, grands et forts : leurs mœurs et leur 
costume sont absolument cliinois, et le nom de la 
vieille race des Tartares-M and choux est rédoit main* 
tenant à une désignation purement géographique. 
Toutefois, en Mandai inurîe, les femmes n'ont pas ces 
horribles pieds déforméii et torturés qui sont de règle 
générale dans presque tout lempire chinois; de jdus 
elles font de leurs cheveux un édiOce large et, volu- 
mineux» orné de riches et lourdes épingles d*argent, 
qui est une coitTure caractéristique du puys ; c*est 
celle que Ton voit aussi à Pékin, portée par les oom- 
breuses femmes tar tares que l'on y rencontre» 

Plus que partout ailleurs, peut-être» li^s mœurs sont 
ici excessivement patriarcales; les familles sont tr^s 
nombreuses, et nous avons vu jusqu'à quatre géné- 
rations réunies» habitant la même inaisun i frères et 
sœurs» beaux-frères et belles*sœurs, cousins et cou- 
sines, vivent ensemble et d*accord» sous Tautorité 
eirective et incontestée du chef de famille. 

Quelques-uns de ces cultivateurs sont très riches» 
mais leurs habitations n'en sont pas moins simples et 
modestes; c'est la classique maison chinoise» que Ion 
rencontre partout : une cour entourée de plusieurs 
corps de bâtiment, dans lesquels se logent les diffé- 
rentes branches de la famille. Dans rintérieur de ces 
logements» on voit de grandes armoires renfermaot 
les costumes des jours de fête et aussi les richesses, les 
papiers et les objets précieux : au raîlieu de la salle le 
brasero où chacun vient allumer sa pipe, et sur l'nn 
des côtés le grand lit chinois; c'est le meuble le plus 
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important, et le plus varié dans ses usages : la nuit 
on y dorU le jour on s y assied pour causer» fumer oa 
manger, et il sert même à chaiiiTer Tappartement, 

Ce lit, (j ni s'appelle le << kliao >s et qui est universelle- 
ment employé dans tout le nord de la Chine est une 
précieuse ressource dans ces pays, où Tliiver est lonjç 
t't rigoureux. C*est un massif en maçonnerie, ado^^sé fi 
l'un des murs de l'habitation, ayant qualre-vi agis een* 
ti m êtres de hauteur et faisant une saillie de près de 
deux mètres dans l'intérieur de rhabitation; cela cons- 
titue donc une aire plane, un peu semblable à celle 
d'ua lit de camp comme on on voit dans nos corps de 
garde. Cette surface est couverte d'une natte, quelque- 
fois d'une plaque de feutj'C, etc*êst lîi-dèâsus<^ue loua 
les liabilnnis de la maison s*étendent pourdormîr* 

LesChiniHS ritdies interposent entre eux et le khaa 
des sortes de matelas ou de couvertures ouali^es, mais 
les pauvres gens couchent à mârae la nalte; remar- 
quons de plus, qu*à l'inverse de nos babîtudes, le 
Cliînois se couche toujours les pieds au muret la tète 
au centre de la chambre : cela tient à ce que souvent 
le mur, auquel est appuyé le lit, est percé de vastes 
fenêtres, dont les carreaux de papier, son vent dé- 
cliirés, laissent passer la lumière mais aussi les cou- 
r-an Is d^air. 

Ce qu'il y a de plus curieux dans ce lit, c'est qu il 
eat chaufle par l'intérieur : toute une canalisation de 
cheminée va et vient^ dans le massif en briques et 
Ton y fait circuler les produits de combustioïi du 
fourneau de cuisine, ou de foyers spéciaux dans les- 
quels on brûle des tiges de sorgho; ce feu presque 
continu échauffe toute la maçonnerie du lit, qui 
répand alors dans la chambre une chaleur douce et 
agréable; de plus, la surface devient pour le donneur 
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une couche sinon moelleuse, du aïoins confortable- 
ment chau(Tée. 

Nous avotis déjà fait usage du khan, et c'e^t ce 
système de coucbaga qui nous alUrnclait à Kao-chan- 
toun; il est d'ailleurs très pratique, et Ton s'y habitue 
bien vite. 

Celte journée passée dans le village a remîâ à peu 
près sur pied notre attelage, et le lendemain nous 
reprenons le chemin de Thie-ling ; nous avons un temps 
convenable, mais des routes a tfr eu s es. A la mine d or, 
le travail bat son plein, et oous voyons cette fois 
une fourmilière en pleine activité. En approchant de 
la ville nous trouvons deux chevaux et une mule, 
munis de selles elii noises multicolores, qui ont été 
envoyés au-devant de nous et que nous montons pour 
abréger un peu la durée du trajet. 

Le passage k gué du Tsai-ho, est devenu impossibla^ 
ou tout au moins dangereux pour des ca%^alîers» ris- 
quant d'être entratntl^s par le courant; nous aVons 
recours à un petit bac, conduit par deux Chinois, et 
nous traversons ainsi la rivière, tandis que nos mon» 
tures, tenues en main, nous suivent à la nage. 

On trouve de nombreux bacs sur les rivières de 
Mandchourie : les uns sont la propriété de leurs bate- 
liers auxquels ils permettent de réaliser un joli petit 
pécule; les autres constituent un véritable servico 
public : ils appartiennent à l'État, et sont manoeuvres 
par des condamnés et des relégués. Les uns et les 
autres sont soumis à la grande loi de la rosponsabi- 
lité chinoise, qui s*applique égalementaux aubergistes, 
aux voituriers, etc, ; les passeurs sont entièrement 
responsables de la vie des voyageurs et de la valeur 
des marchandises qu'ils transportent, et, en cas d*acci- 
dent, ils peuvent être condamnés à des peines très 
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sévères. Aussi n 'est- il pas rare, au moment tics grandeB 
pluies^ de voir des bateliers refuser tout passage, pen- 
• dan l quelquefois plusieurs juurs; alors, voyugeurs et 
^voilures s'at^cumulenl sur la rive et attendent patiem- 
rment que le cours dVau ait repris un régime plus 
J<;alme, permettant de le traverser sans danger. 

Sur la rÏYe gaache du ïsai-ho, nous sommes presque 
^à rentrée de la ville, ol quelques instants après nous 
arrivons à la mission; il est huit heures du soir, et 
nous marchons, presque sans arrêt, depuis huit 
heures du matin. Cela nous fait présager bien des 
lenteurs et des difti cultes pour la suite du voyage ^ si 
rélat des rontes oe s*améliore pas ; nous allons en 
effet abandonner le chemin de fer pour la charrelte 
et nous avons plus de 300 kilomètres à parcourir ainsi. 
Notre premier soin en rentrant à Thie-Ung est de 
Ichercher à nous procurer des voitures; un Chinois, 
chargé de ce soin, parcourt toutes les auberges de la 
ville ; impossible d'en découvrir. Presque toutes les 
charrettes ont été réquisitionnées par les Eusses; ceci 
est un peu vrai, mais ce qui Test plus encore, c'est que 
tous les propriétaires de moyens de transport les 
cachent soigneusement, pour échapper à cette réqui- 
sition. Le service pour le chemin de fer leur assure 
bien un paiement rémunérateur, mais il les expose, 
pour un oui ou pour un non, suivant les besoins du 
service, à être envoyés quelquefois très loin de chez 
eux, et à faire des absences longues et imprévues. 
[Leur plus forte crainte est^ croyons-nouSj de voyager 
constamment sous Tescortedes bons cosaques qui ont 
quelquefois la main un peu lourde, et le knout un peu 
facile. 

Ce n*est qu'après quatre jours de recherches qu*on 
[ arrive à no us trouver deux charrettes et deux cochers^ 
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qui s'engaju'enl à nous conduire jusqu^ikKoiian-tcheng- 
Ise, cesl-à-dire a âUO kilomètres environ; là, nous- 
ferons une liuUe et nous cliîmj^tTuns de vi'biculRS. 

Le dépixri est décidé pour le l^ avril au matin; h 
veilîe au ^oir, les éijuijynges viennent se rungerdar 
la cour de la mission, et l'on cliurj^^ti n03 bagages suri 
Tarrière duâ chariots. Suivant la coutume chinoise,! 
nous devons remettre aujt cochers la moitiii du prix 
convenu pour le voyage; mais il;^ en r»k*lament la 
totalité : e*est, disont-ils, [jour acheter un cheval d« 
renfort pour leurs voilures ; h la vue de lenra animau:d 
êtiijues, ce dernier ar;çument nous touche, el nuus leuf 
abandonnons trente-huit piastres sur les quaraiUe-hiii( 
convenues comme prix total. 

Le H, P. Lanusse nous donne obtij^t^animeuL sor 
propre domestique, pour nous accompagner et uoul 
servir jusque la Soungari, C'est* un Chinois d'uni^ 
Irentaine d'années, ([ui ne sait pas un mot derrançalsl 
mais qui, ayant viku qoehioe peu an contact dei 
Européens, pourra nous ^^tretrès utile. 

La veille du départ, il est fort inquiet : il vient nous 
rapporter un bruit qui cii^uledans la ville, annonçant 
qu'une balaille s était engagée le jour précédent, aui 
environs de Kouan-lcheng-tse, entre Russes el Gtii| 
nois, et que plusieurs soldats chinois, plusieurs russcaj 
dont un « mandarin >i avaient été tués. Cette nouveUi 
cause une vive émotion dans la cité, mais elle en caus^ 
surtout à ce bon domestique, qui n*envisage que d'ut 
œil timide et peu rassuré, la sécurité toute relative di 
pays, dans lequel nous allons rengager à notre suiteJ 
Nous donnons cela comme un exemple de la rapidité 
avec laquelle les nouvelles sont transmises au milieu des"" 
populations chiaoi&c&: celle-ci s est répandue à plus dt 
^0 kilomètres eu un peu plus de vingt-quatre heuresJ 
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NousquiltonsTbic-ling pour entreprendre le voyage 
"en charrette; nous nous installoDS le moins mal pos- 
sible dans ces véhicules, ou nous aiions avoir à passer 
des journées entières; noire nouveau domestique se 
place à côté de Tun des cochers» et nos voitures atte- 
lées de trois mulets, petits et paraissant peu vigou- 
reux^ se metteol en marche* 

A la sortie de la ville ^ nous sommes rejoints par 
deux cavaliers chinois/ envoyés, comme à Moukden, 
par le mandarin, à qui nous avions fait présenter nos 
passe-ports. Sur le conseil des pères, nous avons fait 
confectionner de petits drapeaux français, porlant en 
caractères chinois Tindi cation de notre nationalité, et 
nous les avons fait placer bien en vue sur nos char- 
rettes. C'est \k une coutume très chinoise, et nous 
avons rencontré beaucoup de Célestes en voyage, qui 
avaient ainsi, fixé à leur voiture, un petit drapeau 
porl^tnt rinscription de leurs noms et qualités. 

Nous prenons la grande route qui se dirige vers le 
nord, puis nous la quittons bientôt pour un petit che- 

4 
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min de monlagne, qui fait un léger détour, mais oî 
nos conducteurs espè ren t tro u ver u n te rra i n plus facile j 
le paysage y est assez pittoresqaei et Ton a, de temps 
en temps, de belles échappées sur la grande vallée du 
Leao*ho; nous avançons pénibleinent d'ornière en 
ornière, et noti^ uqu^ embourbons dans leg moiadres 
ruisseaux» d'où nos voitures ne sortent que par des 
manœuvres de fort^e. 

Nous tnarchonsavec une lenteur désespérante, ma 
ici, rien ne doit être désespérant, et le parti le plu^ 
sage est dlmiler la saine pliilosophie chinoise de no^ 
cochers, qui allument tranquillement leurs pipes en 
contemplant leurs charrettes enfoncées dans la bouc 
jusqu'aux essieux. 

A la DuiL tombante, dernier embourbage, mais celui- 
ci déiinitif; les deux voitures sont dans rimpossibiUtô 
d'avancer; il faut aller dans un village, heureuse^j 
ment très rapproché, chercher du secours. On nôu^ 
amène des nmlels et des bœufs, qui nous iirenf 
d'afiaire, et nous arrivons après deux heures d'ellorts 
aux habitations, où nous devons demander rho^pilalité 
pour la nuit. Noua sommes reçus dans une famille de 
cultivateurs ; ils nous préparent un petit repas à la 
cliinoise que nous dévorons, puiK nous nous étcndona 
sur le klian, à côté de tous les hubitants de la maisonJ 

Le lendemain, nous repartons avec des btruTs d€ 
renfort et nous recommençons la série des arrêts el 
des manœuvres pour dégager les cbarreltes ; puis bien- 
tôt nous rejoignons la grande route. C'est un lac de 
boue épaisse, encadré entre deux talus; on ne peufl 
songer à y faire rouler des voitures» il faut, comm^ 
font tous les convois que Ton rencontre, se tenir dans 
les champs, au bord el en dehors de la voie tracée. 

Sur la route défile une véritable armée de cooliesl 
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remontant vers le nord : il en est pa^sè depuis peu 
20000 à Thie-ling, se rendant sur les divers chantiers 
de constructiûn de la voie ferrée; ils marcbent en file 
indienne, sur les talus bordant la chaussée, ofi leur 
passage a tracé un sentier relati^vement sec, et ils 
forment une ligne continue se déroulant sur plusieurs 
kilomètres. Ils vont ainsi^de village en village, réunis 
par groupes, ayant à leurs lêtes des cheis d'équipe, 
portant des drapeaux à inscriptions utiinoises; chacun 
de ces émigranls travailleurs enaporte avec lui son 

1 petit bagage et aussi les outils de terrassier dont il a 

fêlé muni avant la mise en route ; une pelle, et deux 

; paniers servant à transporter la terre, 

Enfin, on aperçoit dans la colonne, des familles 
entières avec femmes et enfants ; il est même assez 
curieux de voir ainsi des femmes chinoises, faire des 
étapes longues et pénibles, en équilibre sur leurs 
petits pieds déformés, marchant tout le long des 
grandes routes, de leur allure dandinante de canard, 

[les bras écartés comme pour leur servir de balancier. 
Après un déjeuner, tout ce qu'il y a de plus chinois, 

^dans une auberge de village, nous reprenons notre 
chemin, pour ne nous arrêter qu'à la nuit dans une 
nouvelle auberge. Les immenses salles de rétablisse- 
ment, le long desquelles courent de vastes lits de 
camp, sont encombrées par les coolies que nous avons 
\Tis sur la route; ce n'est qu'après de longs pourpar- 
lers de notre domestique avec le maître de céans, que 

[nous arrivons a nous faire servir à manger, et que 
nous trouvons un coin de lit pour y dormir, côte à 
côte avec tous ces gênants voyageurs. 
Ce vaste dortoir est vraiment typique, et renferme 

"bien une centaine de dormeurs; plusieurs» pour avoir 
un contact plus immédiat avec la surface chaude du 
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Ht, se sont couchés complÈlement nus, et se servent i 
leurs vêtements comme couvertures ; on entend des 
conversations, des disputes, des ronfle raeDls, et tout l 
cela sent bien un peu... le Chinois, mais nous ii*avons 
pas le droit d'être difficiles. 

Ce n'est que le 14 avril dans la matinée que nous 
arrivons k Kaï-yuen, ayant ainsi mis près de deux 
jours et demi pour parcourir 35 kilomètres ; pendant 
la traversée de la ville, nous rencontrons le chef de la i 
station russe : c'est un conducteur de travaux, ce que 
les Russes appellent un « chef de distance ^^ honnnie 
fort aimable, qui nous conduit cheï lui et veut abso- 
lument nous garder le reste de le journée* 

Nous dirons ici quelques mois de la répartition des 
postes d'études et de travaux, le long du tracé de Ui 
ligne ferrée» L'ensemble du parcours a èlé divisé en 
fractions d'une trentaine de verstes, que Ton appelle 
distances ; ces éléments, correspondants à peu près à 
l'intervalle des stations, ont été confiés chacun, pour 
les études et la construction, à un jeune ingénieur 
ou conducteur de travaux appelé chef de distance; 
CCS fractions^ réunies par groupes de trois ou quatre, 
constituent des tronçons, d'une centaine de vérités de 
longueur, appelés sections, et dont sont chargés des 
ingénieurs dits chefs de section. 

Ces derniers sont, en même temps que des directeurs 
techniques» des rouages administratifs : ils disposent 
de tout un periâonnel de comptabilité» et peuvent 
demander directement, aux nombreuses agences de la 
banque russo-chinoise, les fonds nécessaires k leurs 
travaux ; leurs résidences sont de petites colonies 
assez nombreuses, du genre de celle que nous avons 
visitée à Thie-ling, 

Il y a ainsi, sur 1 étendue de la ligne, vingt-deux 
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sections: les plus Toi^inos de Harbîne, sur les trois 
branches du tracé, sont placées sous les ordres 
immédiats de Hngéoieur eu chef, qui réside dans cette 
ville: au contraire, sur chacune de ces branches, les 
quatre sections extrêmes sont réunies, sous l'autorité 
d'un ingénieur chef de division, servant dHntermé- 

tdiaire entre les chefs de section et l'administration 
centrale; il y a donc trois chefs de division résidant 
à Port-Arthur, h la frontière de la province de TOus- 
souri, et à la frontière de la région Iransbaïlialienne, 
c'est-à-dire aux trois points extrêmes du chemin de 
fer de TEst Chinois. 

Toute cette organisation constitue une ligne de 
postes, distants d'une trentaine de kilomètres les 
nus des anlres^ et pouvant servir de relais ou de gîtes 
d'étapes aux ingénieurs, ou autres fonctionnaires, 
ayant à se déplacer le long du tracé. 

Revenons k Kaï-ynen, où se trouve un de ces 
postes. C'est une petite ville murée sans originalité; 
otre hôte y est installé dans un petit y amen chinois, 
qu'il a très coquettement aménagea l'européenne. Une 
promenade le long des murs de îa cité nous montre 
bien vite qu'elle manque totalement de cachet : Ten- 
ceinte elle* même est en très mauvais état, et par 
endroits complètement démolie. Nous rencontrons là 
un coin bien français : au pied des fortifications, 
allant et venant au bord d^un ruisseau, et lézardant 
sous un beau soleil, sept ou huit soldats chinois 
font... Fécoledes clairons ; ils embouchent lantôl leur 
trompette minuscule, tantôt leur longue trompe, 
rappelant le tuba romain, et, n'étaient les sonneries 
lentes et graves qulls tirent de leurs instruments, ils 
seraient une bonne caricature rie nos jeunes clairons 
s'exerçant dans les fossés de quelqu'une de nos places 

6, 
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de guerre. Tout le cadre y est, il n'y manque met 
pas le rassemblement classique des gamins des aie 
tours ; mais tous les objets sont déformés : paysag 
musiciens et instruments. 

Nous avons ici des détails plus circonstanciés s 
TéchaufTourée, qui vient de se produire dans le nor 
et dont nous avons eu les premiers échos k not 

I ; départ de Thie-ling. Des soldais chinois, chargés de 

. ! police, ayant arrêté un de leurs compatriote 

I I employé comme interprète chez les Russes, un dét 
t i chement de cosaques vint le réclamer ; devant le refi 

formel des Chinois, un capitaine et quelques homm 

franchirent le mur et pénétrèrent dans le poste ( 
{',' il était enfermé; aussitôt une décharge de coups < 

fusil tua net le capitaine et deux cosaques; leu 
ji \ camarades les vengèrent] alors, en tuant sept solda 

chinois. 
Naturellement, les deux parties nient avec une éga 

énergie, avoir pris l'initiative des premiers coups ( 

feu; deux colonels de la garde du chemin de fe 
j venus l'un de Harbine etl'autre de Thie-ling, procéder 

I en ce moment, à une enquête sur les lieux, 

î Ce petit fait peut donner une idée de Tétat d'espi 

[ ._ qui règne dans le pays, et des relations prétendu 

1 amicales entre les deux peuples. Cela nous remet ( 

mémoire une histoire amusante : un ingénieur, chi 
: qui nous eûmes à passer une nuit, nous vantait 

' douceur et la docilité des indigènes ses voisins 

^ « Voyez-vous, nous disait-il en manière de conclusio 

i . ' j'ai une telle confiance en eux, que je dors toujours 

; ' porte ouverte. » Quelques instants après, ayant à sort 

i • de l'habitation, nous pûmes vérifier la chose; la por 

■ n'était nullement close, en effet, mais par derrière éta 

': j une sentinelle armée jusqu'aux dents; c'était là ui 
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Jconceptîon assez originale de la... porte ouverte. 
Au nord de Kaï-yuen, nous trouvons un terrain nn 

' peu plus sec, et nos voitures peuvent marchera ce pas 
tn^s accéléré des animaux du pays^ et même au petit 
trot ; nous pouvons ainsi faire dés étapes d'une qua- 
rantaine de kilomètres, et arriver on cinq jours à. 
Kouan-lclieng-tse. 
Nos conducteurs refusent énergique ment de prendre 

' la route qui suit la ligne ferrée, et qui va de poste en 
poste; ils prétendent qu'on n*y trouve pas d'anberges, 
mais surtout ils redoutent ie voisinage trop immédiat" 

ides soldats russes ; ceci nous explique pourquoi, sans 

f raison avouée^ ils ont formellement refusé les mulets 
de renfort» qui nous étaient offerts à Kaï-yuen, et dont 

.nous aurions pu changer à chaque station. 

I Ils nous engagent donc sur la grande route ^ située 
un peu à louest de la précédente, et nous arrivons 
après quelques heures à Yu-chou-lcheug-tse, ou 
Tchang-tou-fou, grande ville oii nous pensions dé- 
jeu ri er; maiâ^ comme obéissant à un mot d'ordre» tous 
les aubergistes nous ferment leurs portes, et refusent 
impitoyablement de nous servir. Ils prétendent que 
des Uusses seraient passés chez eux sans les payer» 

^ce qui peut très bien s'expliquer par une de ces mal- 
v^ersations si courantes des interprètes chinois; peut- 

'être aussi craîgnent-ils de s'attirer des désagréments, 
en recevant chez euîc des lîluropéens, k un moment ofi 
le lutte des jours précédents a mis un peu d*orage 
dans Tair, Bref, nous devons continuer notre route, et 
ce nVst qu'au village suivant que nous pouvons 
prendre notre repas du matin. 
Nous vivons pendant quelques jours, complètement 

là la chinoise : réveillés au petit jour, nous partons 
iprès un léger déjeuner, composé de thé, bien entendu 
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toujours sans sucre, et de quelques gâteaux chmoîsj 
qui seraient excellents bIIs ne sentaient assez fort la 
chandelle* En nmte toute la matinée, nous coupons^ 
de temps k autre, la monotonie de la voiture par ni 
peu de marche à pied, ce qui nous repose de la posi^ 
tion accroupie que Ton doit prendre dans ces eage^, 
qii*oa appelle des charrettes; cela a d'ailleurs la pro- 
priété d*étonner très fort nos conducteurs et notr 
domestique, quî^ en bon Chinois» n*arrivent pas 
comprendre qu*on puisse se fatiguer à marcher, quan^ 
on a un véhicule à sa disposition. 

Vers onïe heures^ grand'haîte : déjeuner et repod 
pour tout le monde, bêles et gens ; puis ou reprend la 
marche jiisqu*à la nuit, où Ton s*arrÔte de nouveau i 
Tau berge. 

Ces auberges chî noises i où nous couchons ei 
prenons tous nos repas, méritent une description* 
Situées sur le bord de la route, tous les cinq ou six 
kilomètres, elles sont reconnaissables à leurs enseî- 
gnes caractéristiques: toutes sont marquées d'un grand 
mât peint et décoré, dans lequel est fiche en croix tm 
poisson découpé, et plus on moins artistement 
sculpté; à ce poisson sont quelquefois suspemlus 
divers attributs parlants, dont le plus fréquent est la 
lopelte en plomb, dans laquelle on sertlalcool de riz. 

Une immense cour carrée, ouvrant sur la route par 
deux grandes portes charretières, situées aux deii^ 
extrémités de la façade, occupe le centre de rétablis- 
sement; c'est dans cette cour que Ton place leq 
voilures : les chevaux et mulets sonl attachés au 
piquet, et Ton dispose au-devant d'eux des mangeoire^ 
portatives. Il y a quelquefois là, particulièrement en* 
hiver, tout un encombrement de charrettes et d'ani- 
maux de toute espèce t tout cela est gardé soigneuse 
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ment, surtout la nuit, par le personnel de l'auberge, 
doublé souvent pas de grands et très vigilants chiens 
de garde. 

Sur les quatre faces de la cour, quatre longs corps 
de bâtiment forment les salles d'habitation : ce sont 
de grandes pièces rectangulaires, avec des lits chinois 
appuyés à toute la longueur des deux murs. Ces murs 
sont décorés de grossières images en couleur : person- 
nages, animaux, scènes de la vie chinoise, scènes 
nïilitaires, etc.; Tune d'elles, que Ton rencontre 
fréquemment, représente des guerriers chinois', chas- 
sant devant eux des soldats européens, qoifTés de 
képis et semblant porter des uniformes français; 
peut-être est-ce un souvenir de le campagne de 1860? 
Il faut dans ce cas, que les bons Chinois aient défiguré 
l'histoire à leur profit, mais il n'y a là, rien qui puisse 
étonner. 

Quelquefois le milieu de la salle est occupé par la 
cuisine; d'autres fois elle est reléguée dans un coin, et 
séparée du reste de l'appartement. Dans ce cas, les 
places de lit situées auprès des fourneaux sont très 
recherchées, car ce sont les mieux chauffées ; aussi 
les voyons-nous toujours prises par les premiers 
arrivants; dans quelques auberges même, il existe 
entre la cuisine et la salle commune, une petite pièce 
im peu isolée, qui sert de chambre pour les voyageurs 
de marque : c'est lài que nous couchons quelquefois; 
mais on a déjà vu que nous sommes loin d'être tou- 
jours aussi bien installés. Enfin, on trouve parfois de 
petites chambres séparées, où l'on peut coucher deux 
ou quatre mais c'est là un luxe bien rare, et- la loi 
générale du voyageur est d'être mélangé à la foule. 

Les repas se prennent sur une petite table, haute 
de vingt centimètres environ, qui se place sur le. lit; 
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on mange alors assis « en taiUeur -* tout autour ; 
nous préférons prendre une position moins chinoise- 
nent correcte mais plus commode, en nous asseyant 
le chaque çAté sur le bord du lit. Le menu est à peu 
près invariable ; soupe aux œufs ou au vermicelle, 
viande de porc ou de poulet coupée en tous petits 
morceaux, plais de champignons et de tripes» choux 
chinois, germes de hanroLs, *itc., on retrouve cela 
partout avec l'immuable bol de riz; cette cuîsinei 
quoique préparée avec de Thuile de haricots» et avec 
ijne graisse quelque peu odoriférante est, ma foi, très 
supportable, et nous pouvons nous en contenter, sans 
faire appel aux quelques conserves européennes que 
nous transportons dans nos bagages, 

Bien entendu pas trace de fourchettei el il faut 
savoir manœuvrer les baguettes^ ou apporter son cou* 
vert avec soL 

Ce repas est urrosé uniquement d'eau-de-vîe de 
ïrains, que Ton boit chaude» darts dm petits godets 
|n porcelaine; mais, avant et après le repas, on 
"absorbe d'innombrables lasses de thé (l). 

Et mamtenanl, si Ton est curieux de savoir ce que 
coûte, à la campagne, la ^ vie d'auberge », nous 
dirons que nou$ payons, pour les deux repas et le 
logement de trois personnes, réquivalent de deux 
francs' soixante par jour. On peut, d'après ce prix, 
que notre caraclèrc d'étrangers a dû faire sérieusement 
majorer, se faire une idée de ce que sont les frais de 
^oyage d*uu naturel du pays. 

Notre amvée dans les auberges, suscite une 



[t] NoLii^ ne parlons ini que de la vîe d'auberge, laissant de 
côté lea grands rejjas chinois, où l'on absoriie cérétnonîeuse- 
mÉ?nt trente el quelques produits de eriisine Bavante* qui oîit 
été décrits et ca^ta-Logués par uu grand Domhre d€ voyageurs. 
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curiosité bien légitime, mais pas toujours très bien vé 

lante ; aussi pour <£ sauver la face » et agir avec tôB 
la dignité possible, restons-nous sotgiieusemfînt daa&^ 
le fond de nos voilures, pendant que notre domestiq 
engage les pourparlers avec Taubergiste, choij 
Tendroit le phis convenable pour nous, et y insta 
nos couvertures et nos petits bagages. C'est alors^ 
seulement, que nous pénétrons dans rétablisse men 
heureux si le maitre des céans n'a pas été trop rôc 
citrant pour nous recevoir* 

Dans l'intérieur y noua sommes un attrait pour 
curieux, qui épi eut nus moindres gestes, nous regarda 
écrire, fumer, manger.,, 11 faut de nombreuij 
démarches du personnel de la maison, pour èloigu 
ce cercle d'importuns, qui se rabattent alors sur 
cochers et notre boy, pour les interwiever sur no| 
compte* 

Nous sommes envahis» un jour, par un détachement 
d'une trentaine dL» soldats, qui ne sont satisfais 
que lorsqu'ils ont inspecté et palpé nos vêtements» 
souliers, et tous les objets à notre usage. Une au 
fois, on nous amène deux hommes hâves et misère i 
ayant une chaîne au cou et une cangue aux pied 
ce sont deux prisonniers, qui vienneiitnous demander 
Taumône; ils sont nos camarades d'auberge, 
presque nos voisins de lit. 

Ce petit voyage, en pleine vie chinoise, fut 
fertile en incidents de tontgeore; il ne faut 
compter le nombre de fois que nous restâmes en panne 
dans des ruisseaux, nos mulets couchés et refusant 
de se lever, ou bien s'échappant et se faisant douuei 
chasse par les conducteurs ; on arriverait à un cl 
respcctablt?, en comptant seulement les cas de vi; 
renversées ; par un malheureux sortj ces aecide 
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spécial ; ce n'est pas rhabHuelle aggloméj 
maisons chinoises, serrées les unes contre les AU^tt[ 
et bordant des ruelles infectes; les habitaB| 
s^dignenl le long de la grande route, formant 5S 
de& bourgs très étendus^ mais de peu de largeur, qt 
sont aérés et assainis, par la grande artère qui U 
traverse. On aperçoit parfois des constructioi] 
originales : des pagodes d'une tirchitecture riche t 
coquette et partout de vastes monts de piété, institutio 
chère au peuple chinois ; ces derniers sont facilemei 
reconnaissabîes à leur construction sobre et robust 
et au grand mur crénelé et sans fenêtres» qui h 
entoure et leur donne un faux air de forteresse. Ci 
établissements sont la propriété de riches capitulis| 
pour qui ils sont une source de très gros revenue 

Sur la route règne une circulation très active 
population ; celle-ci parait nu peu mélangée, c( 
y voit des femmes à petits pieds, des hommes ayl 
type plus délicat et plus affiné des Chinois du 
etc.; cela peut s'expliquer par ce fait que noi 
approchons de la frontière de Sibériei et que 
région, comme toutes les provinces frontières, reçc 
des coudamnés et des relégués de toutes les parties \ 
Tempire* 

En approchantde Kouan-tcheng-tse, nous rétro uvoi 
le tracé du chemin de fer russe, mais il n'est marqi 
ici que par une ligne télégraphique et quelques terra 
sements ; c'est iV ciuq ou six kilomètres avant d'arriv 
à la ville, auprès d'un petit poste cosaque que noi 
apercevons» que s*est produite la bagarre meurtrie 
de ces jours derniers. 

Nous arrivons à 'la nuit à rentrée des faubo^ 
nous traversons toute la ville dans sa grande lon^ 
et nous sommes, vers neuf heures, chez le li. 
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à qui noas avions annoncé notre arrivée; nous devons 
faifG ici un court séjour de repos avant de gagner la 
Soungari ; nous sommes au 19 avrils et nous avons mis 

Chuit jours pour venir de Thie-ling, 
I Kouan-lcheng-tse, dont le nom aiguille « la grande 
ville >^ et que les niissionnàires finançais appellent 
H Uran ville j*, est un des centres les plus importants 
|Ie Mandchourie ; son commerce est florissant, et sa 
population atteint lâOn.OOO habilants, Cest, au point 
de vue administratif, un ** fou »» sorte de prélecture 
chinoise, de la province de Girin ; mais, plus direc- 
tement placé que la capitale, sur la voie du grand 
courant commercial nord-sud, elle est le siège d'un 
mouvement d alîaircs bien plus considérable. 

Gîrîn, résidence du vice- roi de la Mandchourie 
septentrionale, ne sera pas traversée parle chemin de 
fer, dont le tracé laisse cette ville à 150 kilomètres à 
l'est; mais les Rosses y sont néanmoins installés, et^ en 
avril 1900, ils avaient déjà dans cette capitale un 
consul, une agence de la banque russo-chinoise, un 
capitaine et cent cinquante soldats. U était d'ailleurs 
fortement question de construire une voie ferrée, 
allant de Girin a Kouan-tcheng-tse, reliant ainsi à 
la grande ligne le chef- lieu de la province, 
I Les missionnaires possédaient à Kouan-teheng-tse 
une petite église et une coque Lte maison chinoise, où 
habitait leur procureur, le H. P. Samoy, qui nous 
offrit une cordiale hospilalîLé, Une petite école de 
arçons dirigée par un vieux mandchou lellré, une 
îcole de petites lilles confiée à des soeurs chinoises, 
voilà les établissËUients de la mission : inutile de 
dire encore, que tout cela a été détruit et brûlé. 

Dès le lendemain de notre arrivée, nous allons, 
avec le père^ faire une visite à la colonie russe ; elh 
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est située en dehors de la ville, et nous noua yl 
rendons, montés sur de petits chevaux chinois;] 
le B. P. Samoy, sur une superbe mule, ouvre ta| 
marche; nous longeons d*iramenses cimetières 
nous y voyons alif^nésau bord de la route, les cercoeil 
de nombreux Chinois morts pendant rhiver, attenc 
là que le soi soit complètement dégelé pour Ironi 
leur sépulture* 

La station est assez importante, ç*est Ui reiideace 
d*un ingénieur chef de section, d*un représentant de 
la banque, d'un orfleîer commandant le poste àé 
garde, dW médecin,,, etc.. Oo s'occupe de suite 1 
d'organiser la continuation de notre voyage vers \&\ 
nord; les rôtîtes devenant moins mauvaises, nous 
pourrons abandonner les charrettes chinoises, et aller j 
de poste en poste dans des voitures russes ; nous aurons [ 
d'ailleurs un compagnon de route, M. Friedlanskîi 
af^ent de la banque russo-chinoise, qui, devant se rendre i 
à Harbine, nous accompagnera jusqu'à cette ville» 

Notre départ ne peut être fixé qu'au mardi 24 avrii| J 
car le dimanche 22 est la fûte de Pâques russe, il y] 
a grands festins et réjouissances pour tout lu 
monde, et nous sommes conviés à y preûdral 
part. Ce jour-là, dans l'après-midi, nous reformons j 
donc notre cavalcade, pour nous rendre cbe^ l'îngé* 
nieur M. Prosinski; dans son salon s'élèvent deuxl 
véritables monuments : ce sont deux Uhles dressées I 
et couvertes de pâtés, de viandes froides, de p&iis^j 
séries et de toutes sortes de vins et liqueurs;! 
plusieurs personnes causent, échangent dessouhaitsj 
comme à la nouvelle année, et s'interrompent 4l@ 
temps à autre pour dire un mot à ce lunch, qui re^itel 
servi en permanence pendant les deux journées de 
dimanche et du lundi. 



_^^H 


J_ 


^0 ^ 


■ 




piua^lï 


n 




^^1 


li 


!ia>\ fL 


^^''1 






'■■^■^^ 


■1 


^^3 


.% 


bl 




1 


à 


Wf 


fl 


w»*^ # 


-i_ 


II 






kl 


i 

•s 


V 


1 


*— 


" V&- «*^*^.. 


^^■Aib 


^^^^^H 


j 1 




mÊ 




ï 3 




E.->.^li 


• m 


O 
ta, 


1 ■ 




«e^39ll^^''^H 


- J 


(S 


* ; 1 


1 f 

•i 




^^B 


1 


■ 


tf ')[^' ^ 


^ 


-^ 


-a 
o 

«3 


^ I 


'1 ' ^uHp^^^^I 


^t 




I 


i WÊ 


«1 




■1 


1 


k 


^ 


, J 



116 



A TRAVERS LA MANDCMOOaiE 



Après une longue visite et de nombreiîx verres 
Champagne, aous quiiton? la fête; nous aperce vcmi 
en sortant de rhahilalioni les î>arui[uemenis Ai 
cosaques et dti petit personnel russe, complèteme^ 
décoréset pavoises: partout une profusion de drapeaïj 
aux couleurs nationales, au milieu desquels tranchai 
quelques pavillons aux couleurs spéciales do eïiemi 
de fer de l'Est Chinois- Des fenêtres s'échappent i 
chansons et de joyeux éclats de voix : la gaii 
bruyante est de la partie» et il est fort probalil 
que les libations se prolongeront assez avant daii 
la soirée. 

A ussi , lelundi est un j our de repuï? pour ton 1 1 e mon dé 
une continuation plus calme de la tête, permettant à 
tous de reprendre le mardi la vie courante. 

Nous reprenons, nous aussi, ce jour-là, notre exil 
tence habituelle, c'est-à-ilire nos périgri nations. l)j 
le lever du jour, deux petits chariots, loués à Kouan- 
tcheng-tse, emmènent nos bagages, sous la conduite 
de noire domestique chinois; celui-ci est de moins eu 
moins rassuré, il vient de faire plusieurs tentatives 
pour nous quitter, et il a fallu toute Tèloquence cl 
noise du Pore pour le décider à continuer avec nou 
le voyage. Dans la matinée^ une sorte de victorîa très 
confortable attelée de trois robustes petits chevaux 
mongols, venait nous prendre à la mission pour faire, 
la première étape. 

Après notre trajet en charrette chinoise, noi 
sommes tout étonnés de nous trouver, commodémeï 
assis, dans une voiture presque luxueuse, filant an 
bon trot, souvent môme au galop de son attelage. ÎJeiii 
cosaques nous accompagnent; montés sur de vi^yuret 
petits chevaux, ils galopent au-devant de nous, 
reconnaissent les points dîlliciles de la route ; ceux.* 
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sont nombreux, et souvent nous devons faire de longs 
détours, pour é^iterdespassag^î^ marécageux, des ruis- 
seaux bourbeux, ou autres obstacles. 

Nous avons bien vite dépassé nos cbarîots à bagages, 
et rejoint M, Frïedlanski, parti un peu avant nous, 

fdaus un chariot russe Mêlé de trois chevaux; nous 
finissons Tétape en sa compagnie, et uousatteignons^ 
vers quatre heures, le petit village d'Oii-pé-ho* Une 
douzaine de Russes employés au choraifi de fer, et 
une quinzaine de cosaques forment là un petit poste, 
commandé par un cbet de distance. 

Le lendemain, nous partons à trois dans nn grand 
tarentass sibérien, pendant que notre équipage de la 
veille reprend le chemin de Kouan-tcheng-tse ; nous 
devons parcourir quarante-cinq verstes pour atteindre 
notre gîte d'étape, au bord de la rivière Yo-man-ho. 
Il a plu tonte la nuit, les rontes sont défoncées et 
boueuses, et il faut toute la vigueur de nos très forts 

■chevaux pour dégager la voiture, dont les roues 

^enfoncent parfois jusqu'au moyeu. 

Le chemin côtoie plusieurs villages qui sont, paraît- 
il. peu sympathiques aux Russes ; plusieurs fois, dans 

lia région , des coups de feu ont inquiété les travailleurs, 

f4;t Ton voit dans la campagne la tombe d'uu soldat 
russe, tué ainsi par les Chinois. Il y a quatre jours 
encore, un coup de fusil a été tiré &ur une voiture 
passant sur la route ; aussi est-ce avec des marques 
visibles d^émotion que noire cocher et nos cosaques 
approchent des lieux habités. 

I Au milieu de Tétape, nous changeons de chevaux et 
de conducteur, nous retrouvons une route convenable 
et nous marchons à verte allure ; mais bientôt se pré- 
sente un long passage marécageux, d*ôû nous ne pou- 
vons sortir; il faut appeler les Chinois du village voi* 

7, 
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sîn, dételer les chevaux et faire porter à bras le 
véhicule. Toute cette manœuvre est agrémentée par 
une scène de dispute, qui dégénère en pugilat, entre 
le cocher et un cosaque, qui se rejetleat Tun sur rautre 
la faute de nous avoir engagés dans ce mauvais pas| 
Le conducteur fait, en russe, un long palabre, que 
noire compagnon de route nous traduit, pour oqu^ 
expliquer que la terre «* respire » ; le mot est origin 
naï, et dépeint bien le travail du sol au moment dï 
dégel. 

Péniblement repartis, nous sommes une dernier 
fois sérieusement embourbés, mais nous sommei 
près de r arrivée j^uu des cosaques qui nous accoiii-__ 
pagnent, nous faisant monter successivement sur soi^f 
cheval, nous conduit au bord du marécage, dot^B 
nous gagnons à pied la station : un bac nous permet 
de traverser la Yo-man-lio, et d'arriver, avec la nuit, 
au logement de l'ingénieur chef de dislance. ^1 

L'étape suivante, qui doit nous ramener au bor^H 
de la Soungari, n'ayant c|ue vingt-cinq vers tes, nous^^ 
avons le temps, avant de partir, de visiter les chantiers 
de construction du poni sur la Yo-man-ho ; c'est ufi 
pont de 150 mètres de long, établi sur des chevalets 
en bois, comme nous en avons déjà vus, dans la régioi^j 
de Moukden. fl 

Ce modèle de ponts en bois, qui paraît adopté sur™ 
toute la ligne, ne peut être considéré que comme un 
dispositif semi-permanent, permettant de gagner un 
peu de temps. Mais il répond encore à une idée trèi 
juste : les ouvrages ainsi construits, avec le soin et 
minutie que savent apporter les Russes au travail di 
la charpente en bois, pourront durer, disent-ils, quati 
ou cinq ans; au bout de ce temps, les rivières encore 
peu connues auront été étudiées, et le régime de leurs 
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eaux pourra être prévu par des statistiques basées 
sur de longues observations. C'est donc avec des don- 
nées beaucoup plus certaines, que Ton pourra aborder 
le problùrae de la construction des ouvrages défînitirs- 
On verra alors s'élever des ponls en pierre et en fer^ 
comme il en existe de magnifiques, sur tous les grands 
ïeuves de Sibérie. 

Nous qui L tons le poste de la Yo-man-ho, son pont 
et SOS chantiersi pour faire notre dernière étape en 
voilure; nous avons une très bonne route, et un atte- 
lage qui marche un train d*enler. Lé chemin s'engage 
dans une zone mamelonnée qui borde immédiatement 
la Soungari ; il monte une succession de petites 
collines, le long desquelles se développent les terras- 
sements du chemin de fer ; bienUH on aperçoit la voie 
[)Osée, et même quelques wagoûs, qui ont été amenés 
l*hiver, en traversant la rivière sur la glace. Arrivé 

%ur la hauteur, on aperçoit le poste russe; c'est un 
groupement d'habitations^j coquettement adossées au 
Oanc nord de celte ligne de cotea\ix, et dominant toute 
la vallée* 

Ce point est appelé *< Soungari second »>» par oppo- 
sition avec Tautre point de passage de la rivière par 

■la ligne, situé à 120 verstes plus au nord^ tout près de 
Harbine, et que Ton appelle « Soungari premier ». 

En avril 1900, la voie était déjàposée entre ces deux 
postes» et s'avançait d'une dizaine de verstes plus au 
sud ; c'est ce dernier tronçon, que nous apercevions à 
notre arrivée en voiture : il coupe la ligne des hau- 
teurs» en suivant un petit vallon très encaissé, qui 
débouche sur la vallée, etc*est à ce débouché même 
que s'est construit le village russe, habité par le per- 
sonnel de la station. 
Ce personnel est assez nombreux» car il doit assurer, 
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en plus du service habituel d'une seclion de hiligne^,- 
tous les travaux de la construction du pont; coiui- 
est encore à la période des études, mais ce doit ôi 
un ouvrage d*arL considérable, car il aura 750 mètr 
de longueur, et IH mètres d'élévation au-dessus 
niveau de la rivière . 

Nous sommes h('/bergés par ringénieur chargé de < 
important travail ; il rb plaît à nous faire visiter 
premiers chantiers, et à nous expliquer ses projet 
Nous avons retrouvé en arrivant à Soungari, la vof 
ferrée construite ; c'est la tête de pose du tron«,-oi] 
nord, marchant h la rencontre de la partie sud, 
nous avons quittée à Thie-Ung* Des trains, venant i 
Harbine, ont déjà circulé sur cette partie de la ligne 
ils ont même pu, en hiver, traverser la rivière sur] 
glace, mais depuis lors, un accident arrivé au poati 
la rivière La-ling-h0| à 40 verstes en nord de Sounga^ 
second, a détruit la continuité de la voie. 

Nous ne pouvons donc encore voyager en chemi 
de fer; nous serons conduits jusqu'au pont en que 
tion, sur un petit wagonnet, appelé t^ drézine », actionna^ 
par quatre coolies chinois, agissant sur un treuil - 
engrenages. 

En quittant Soungari^ nous renvoyons à Thie-lînJ 
le domestique du R. P- Lamasse, qui nous a accoiij 
pagnes jusqTie-là ; il paraît enchanté de rejoindre s| 
pénates, et semble se soucier fort peu, de rintor^t qi 
peuvent avoir nos périgrinations ; il nous fait d^ 
adieux cérémonieux» avec force saluts jusqu'à tei 
mais il ne nous cache nullement sa joie de noii 
quitter. 

Sur la rive gauche de la rmôre, que nous traver-' 
SORS en bac» nous trouvons notre véhicule; nous nous 

installons, toujours avec notre compagnon de tqi 
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puis quatre robustes coolies s attellent auxraanivt*!!^ 
et nousmeUent en marche ; nous allons bonne allure 
atteignant parfois une vitesse de 25 à 3Q kilomèta 
à rheure, et nous sommes bientôt au fameux pool [ 
La-lirjg*ho. II a 220 raèires de longueur, et il est coa 
Iruit sur chevalets, du modèle type dont nous av< 
parlé; quelques jours avant notre arrivée, toute 
partie du tablier et les chevalets qui la supportait 
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Le voyage en drédne. Le véhktile Bât ^cïtonué par quatre j 
fabualet coolies aMuoîs- 



se sont effondrés au passage d'un train; la lôcomc 
tive et trois wagons ont été en^'loutis dans la rîvîèç 
qui présente, à cet endroit, 10 mètres de profonde^] 
Par une coïncidence aussi triste que curieuse, le tra 
cause de Taccident était un train tout spécial, qui 
menait k Harbine les cercueils du capitaine et i 
deux cosaques tués quelques jours auparavant, 
environs de Kouan-tcheng-tse. 

Cette catastrophe, qui coûta la vie à un mécanicif 
et causa de graves blessures à plusieurs employ/ 
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lut beaucoup radtniniâtratîoTi, maïs on ne perdit 
pas de temps à se désoler : des ingénieurs et des 
ouvriers furent immi^diatement envoyés de Harbine, 
jour réparer ce désaslre, et rétablir la commiunca- 
ion entre les deux rives. 

A notre arrivée, toute une équipe de scaphandriers 
exploraient le fond de la rivière, et, triomphe de la 
course à la vitesse de conslruction, on renonçait pour 
le moment aux pénibles manœuvres de levage, qui 
eussent permis de retirer la locomotive et les wagons; 
onreconBtruisait rapidement, et par-dessus tout cela, 
les travées qui avaient cède, pour ramener dans le 
plus bref délai la jonction de la voie ferrée. 

Nous passons au bord du La-ling-bo toute une 
après-midi et une nuit, confortablement installés dans 
le wagon des ingénieurs, puis nous partons avec eux 
en chemin de fer pour Harbine, La région est assex 
mouvementée, et la voie passe sur des remblais qui 
atteignent i^et 15 mètres de hauteur; à tous les pas- 
sages délicats, des Chinois, graves comme des augures, 
agitent un petit drapeau rouge et s'époumonnent à 
souffler dans une trompelte en cuivre : gourmés et 
cérémonieux, ils ont Tair de remplir un sacerdoce et 
sont ainsi vraiment comiques. 

Les ingénieurs font augmenter la vitesse du train ; 
le wagon bondit alors sur une voie sommaire et 
nullement ballastée, mais nous arrivons sans en- 
combre k Soungari-premier; puis un rebroussementet 
huit verstes encore nous amènent à Harbine, que Ton 
peut appeler la capitale du eh e min de fer* 

Nous y arrivons le ^8 avril vers quatre heures 
après midi, ayant parcouru 900 verstes depuis 
Port-Arthur* 
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Notre arrivée à Harbine ayant été annoacée depuis 
plusieurs jours^ notre débarquement et notre înstiil- 
lation furent moins laborieux qu'à Porl-ArUmr; 
réquipage de Tlngénieur en chef, une luxueuse Victoria | 
attelée de trois magnifiques chevaux noirs, beaux 
trolteurs de Russie, nous altendatt k la gare, et nous 
conduisit au logement qui nous avait été destiné. 

Deux p^etites chambres et un petit salon étaient mis 
à notre disposition, dans Tune des gi^andes maisons- 
casernes de la ville ; nous y étions attendus et nous y i 
fûmes installés : un jeune boy chinais même était 
miâ à notre service; nous trouvions donc, à peinel 
arrivés» presque le luxe et le confort^ ce qui nous ^ fit 1 
bien augurer de la réception si cordiale qui nous était 
réservée. 

Après a%^oir déposé des cartes chez l'Ingénieur enj 
chef^ M. Jugoviteh, nous goôtames les délices d'une 1 
soirée de tranquillité et de solitude, si douce au milieu] 
d*un long voyage. 

Le lendemain, commença la série des visites et des] 
fêtes, qui durèrent pendant les trois jours que nousi 
passâmes à Harbine, Notre première visite fut pour i 



A TRAVERS LA MANDCHOURIE 



in 



M, Jugovilch : c^est le grand chef de tout le personnel 
I civil et militaire russe stationné en Mandchourie, et 
FÂmede tousles travaux; il a raiitorité d'un gouverneur 
de province et il est le reprèsenlant direct de TEmpereun 
Homme d'une intelligence remarquable, savant 
ingénieur, il a voyagé partout, et parle, avec une 
égale facilité, une dizaine de langues européennes ; 
c*est par lui-même, autant que par sa haute situation, 
une grande personnalité, mais c*est aus^i un vrai 
charmeur^ par sa conversation si riche en idées 
originales et intéressantes, par ses connaissances 
aussi étendues qu'approfondies, et surtout un homme 
armahle,qui fit tout pour rendre agréables notre séjour 
à Harhine H la suite de notre voyage. 
^^ Nous eûmes aussi un accueil très cordial de 
^PM« Ignazius, le second et le hras droit de Tlngénieur 
en chef; c'est lui qui assure plus particulière ment la 
direction technique du service celui-cî s*occupant 
plutôt de la partie administrative et de l'organisation 
d^ensemble. 
En fin I nous fûmes présentés aux deux coloneïs des 
, troupes de la garde du chemin de fer, et nous fîmes 

■^a connaissance de tout un personnel d'ofllcîers, 
d'ingénieurs, d'architectes, de médecins, etc.*.; nous 
devons noter au passage ramubîlité du directeur de 
la banque russo-chinoise^ qui futpour nous un véritable 
camarade. 

Pendant notre court âéjour, nous n'eûmes pas un 
instant à perdre. Nous assislâmes à deux grands 
dîners, suivis de longues soirées intéressantes, chei 
M. Jugovitch et chez M, Ignazius, ce qui nous mit en 
conlact avec tout le haut personnel de la ville; mais 
rœil du maître de Tlngénieur en chef ne nous laissa 
pas endormir dans les fêtes, et il nous organisa, lui- 
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même, un emploi du temps des mieux remplis. Nous 
fîmes aTSC lui, dans le grand centre d'activité ilo 
Harbine, un tour du propriétaire des plusinstniclifs: 
puis il nous confia à se» chefs de service, en leur 
donnant la mission de nous montrer par le détail,! 
leurs travaux et leurs études. En on mot, il voulu! 
nous émerveiller et il y réussit. En nous quiUant, ÎL 
nous disait : « Quand vous serez rentrés en France, [ 
parlez de ce que vous avez vu; dites bien k tous, quel 
nous travaillons activement, et que nous faisons de UJ 
bonne besogne, » Cette parole résume nos impressions,! 
mieux que nous ne pourrions le faire nous-méme. 

Harbine est te uœuddu chemin de fer;c*est le point ] 
de jonction de la ligne ouest-est^ qui 'aboutit à] 
Vladivostock, avec la ligne nord-sud qui se termine 
PorUArthur, 

Située à huit vers tes seulement de la Soungari,! 
jusque là facilement navigable, on a pu y débarquer] 
du matériel, et travailler à la conslructLon de la v-<iiel 
ferrée dans les trois directions du tracé ; cette diê po- 
sition, dVjù est venue toute son importance, justtEîel 
le choix qui a été fait de ce point, comme siège dé Tad- 
ministration centrale. 

La ville abrite une population russe variant entrel 
5 000 et 000 personnes, et une population chinoise I 
bien plus nombreuse encore ; mais elle est loin d'avoir 
Faspect d*ane capitale : il a*y a de construction un 
peu décorative que le pavillon servant de demeure à| 
ringénieur en chef et à son adjoint. Le reste des habiJ 
tations est presque entièrement constitué par des mai*[ 
sons chinoises : ce sont de longs corps de bâti mer 
parallèles, ayant un rei'. de chaussée seulement; ils' 
ont été blanchis extérieurement, et aménagés intérieu- 
rementàreuropéenne, puis divisés par des séparations, j 
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en une quantité de petits logements. Cette partie 
'Chinoise a été complétée par des sortes de baraquements 
en bois ou en briques, également sans étage, et 
& 'harmonisant parfaitement avec la reste comme coup 
t^'œil d'ensemble. 

Aussi la vilîe a-t-elle Taspect d'un vaste camp 

ilitaire, et ses constructions longues , blanches et 
alignées, rappellent beaucoup celles que Ton voit dans 
nos polygones d'instruction et nos champs de tir 
d'artillerie : un camp de Châlonsen pleine Mandchourie. 
Mais, ces baraquements peu décoratifs sonl chauds et 
confortables, et ilsrépondent parfaitement à leur but, 
qui est de loger beaucoup de monde, seulement 
pendant la période des travaux de construction de la 
voie ferrée, 

Harbine est un centre de travail, et non une ville 
de luxe; on y trouve néanmoins une bibliothèque, un 
club civil, un cercle militaire, et même une salle de 
théâtre, où nous assistâmes k une représentation très 
réussie, donnée par des artistes amateurs. La garde 
du chemin de fer elle-même possède une petite 
musique militaire, qui fait le charme de la population. 
En un mot, on a cherché à rassembler tous les moyens 
de créer une petite vie de société, permellant à chacun 
d'occuper agréablement les loisirs que lui laisse son 
iravall, et de mener une existence se rapprochant » le 
plus possible, de celle de la mère-patrie. 

Tous les bureaux d'études et de comptabilité sont 
à Harbine même, mais les ateliers de construction 
sont situés au bord de la rivière» au point où le 
matériel peut être amené en bateau, et débarqué 
dij^eclement sur les chantiers ; cela a donc amené la 
création d*une nouvelle agglomération européenne, 
l'on comprend dans la dénomination générale de 
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Harbine, mais que Ton désigne plus particulièrement 
par le nom de Souogad, ou, comme nous Tavons vu, 
de Soungari-premier, Entre la ville et les ateliers, 
dîstaûls de huit kilomètres, fonctionne un service 
régulier de trois trains par jour dans les deux sens, 
ce qui permet d'assurer les mouvements du nombreux 
personnel, qui se d(5 place entre ces deux points. 

C'est tout auprès de Soungari que se trouve le point 
précis de jonction des trois grandes lignes ferrées; 
c*est déjà remplacement d'une gare très importante, 
possédant dix voies de garage, sur lesquelles on 
aperçoit quantité de matériel roulanL 

Ce matêri<^l, presque tout entier , a été monté dans 
les ateliers voisins, et un certain nombre de wagons 
y ont même été fabriqués de toutes pièces ; la moitié 
des locomotives en service, et quelques-unes seulement 
des voitures, sont arrivées terminées, sur les bateaux 
de la Soungari, mais tout le reste a été amené par 
pièces détachées, et monté sur place. 

Afin de pouvoir utiliser des trains dans les trois 
directions de la pose» on a dû établir des chantiers 
sur les deux côtés de la rivière ; mais la partie de 
beaucoup la plus importante et la plus active est 
située sur la rive droite, du même côté que Harbine, 
et se raccorde avec les deux lignes de Vlatlivostock 
et de Porl-ArLhur; sur la rive gauche, se font le débar- 
quement et le montage du matériel destiné à la ligne 
de Tsi-tsi-kar. Le pont qiii établira la jonction de ce 
tronçon avec les deux autres, doit avoir 900 mètres 
de longueur; il n'était encore qu'en projet au moment 
de notre passage, et la liaison élait assurée au moyeu 
d'un petit bateau à vapeur (!) et de chalands, 



(t) Le bateau à vapeur en qa^stioa Bit un produit de riadus^ 
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permettant -de transporter, d'une rive sur l'autre, 
personnel et matériel* 

I Pendant les longs mois d'hiver cette liaison existe 
naturellement : on peut alors établir une voie ferrée 
sur la glace, et profiter de la saison pour effectuer les 

iplus importants mouvements de matériel prévus. 
Le monliîge des wagons et des locomotives n'est pas 

pie travail excluaif de ces grands établissements; on y 
Toit représentées toutes les branches de Tindustrie 
du fer et du bois* Ils travaillent non seulement pour 
les besoins immédîais du chemin de fer, mais aussi 
pour les bateaux de la Soungari et pour la construction 
d'uoe grande ville européenne, qui doit marquer le 
point central du ciïemin de fer de TEst Chinois. 

Les Russes espèrent, en effet, que le nœud de la 
ligne transmandchourienne, qui doit rester un centre 
ELdministratif, deviendi^a, en môme temps; unimporlant 
marché, attirant le commerce du nord de la 
Mandchourie. Aussi ont-ils prévu^à comme à Dalgny, 

[la création d'une grande ville européenne qui prendra 
le nom de Soungari, Elle ne sera pas placée immé- 
diatement sur la berge de la rivière, qui présente des 
parties marécageuses, elle s'étagera sur les pentes 
d'une petite croupe, descendant d'un côté vers la cité 
de Harbine, de Taulre vers les ateliers. Ceux-ci lui 
formeraient ainsi une sorte de faubourg industriel, 
tandis que celle-là» perdant sa destination actuelle, 
deviendrait un camp occupé par des troupes russes. 



trie fraiLÇftise et sort des ateliers de la mfLisoD Satre de Ljon, 
Cette uiaison a fourni; dans la règioD, tant pour Itis cons- 

truclions de cbemiti de fer que pour les services de navigmtiûu 

iluTiale, plusieurs bateaux, dragues, etc- 
Des employés français ont été envoyé» dan» le paya, p#ur y 

diriger le uiontage de tout ae matériel. 
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Kn avril 1900, les travaux étaient comoieuces» a| 
poussés avec une graode activité. Au point doininau 
du terrain, s'élevait une église presque achevée^ e^ 
partant de là, de grandes avenues rayonnantes élaien 
déjà l racées. Les cûnstnictions sortaient de terre 
tous côtés : un vaste et luxueux Wpital était termina 
la gare commençait à dessiner de grands bàtimenta 
et partout, ouvriers russes et coolies cbinois rivalisaieïi 
d'ardeur. 

De nombreux logements d'ouvriers étaient déi| 
habités; d'autres étaient en construction, et on lé 
poussait, avec toute la rapidité possible, en vue d*un 
accroissement prévu du personnel. Ces inaisoi] 
ouvrières peuvent abriter quatre petits ménages, ol 
six à huit employés célibataires; elles ont un rez-de 
chaussée et un étage; quelquçs-unes sont en briqued 
mais la plupart sont construites entièrement en bois, ] 
la façon des maisons sibériennes, et leurs murs soi 
formés de grandes poutres de sapin, superposées 
jointives. 

Ces dernières habitations sont très écononiiquei 
dans un pays ou Ion trouve de beaux bois à profia 
&ion; elles ont de plus Tavanlage d'être très rapid^ 
ment construites, et immédiatement habitables ; enf 
on peut^ par la suite, les entourer d'un recouvrettiet 
en briques, qui en fait des maisons à double paroi 
chaudes en hiver et fraîches en été, tout à fait appro- 
priées au climat excessif des régions sibériennes et- 
mandchouriennes* 

D aussi vastes entreprises nécessitent des quantité 
considérables de matériaux* Les bois employa 
venaient des grandes forêts des environs de Girin^ et' 
arrivaient facilement à iiarbine, en descendant la 
Soungari. Les briques et tu lies étaient fabriquées sur 
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sentaienLun totwl de JO.OOO sajènes cubes de maçon* 
ne rie» soit près de IQO.OOO mètres cubes ; on peut, 
d'après cette donaOe, se faire une idée de ractîvité 
Jêployée, et de rîmportance des travaux. 

Là comme àDalgny, les Russes font grandement les 
"choses; ils veulent une ville européenae, ils cons- 
truisent une capitale, et ne reculent devant aucun 
sacrifice d'argent, pour assurer la réalisation de leui"s 
projets. 

A côté de l'autorité centrale russe, il existe à 
Harbine une représentation des autorités chinoises ; 
les vice-rois des trois provinces mandchoues délèguent 
des mandarins, pour les représenter auprès de Tlngé- 
nieur en chef; ces derniers constituent une sorte do 
comitéi que M. Jngoviich appelle son Conseil des 
affaires extérieures, et qui se réunit penudiquement 
dans un coquet y amen chinois, situé à Feutrée de 
Harbine, sur la route venant de Soungari ; c'est là que 
se discutent toutes les grosses questions intéressant 
les deux partis : achats de terrains et de matériaux, 
^expropriations, réquisitions de personnel et de moyens 
de transport... etc.- La discussion revêt d'ailleurs 
une forme assez originale : il s'agit de faire admettre 
aux représentants chinois, l'interprétation la plus 
favorable à la Itussie^ de tel ou tel passage des con* 
ventions entre les deux gouvernements; comme ces 
traités prennent, en passant d'une langue dans l'autre, 
une élasticité presque illimitée, on arrive à leur 

I faire dire à peu près tout ce que Ton veut. 
Ce conseil central n exclut pas, d'ailleurs, les rela- 
tions individuelles des ingénieurs avec les autorités 
locales, et beaucoup d*afîaires sont conclues directe- 
ment, sans en référera Harbine* Partout se sontéta- 
t)lies, entre les fonctionnaires russes elles mandarins, 

8 
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des relations empreintes ^ extérieurement du 
d'une cordialité qui n'est pas hiibituelle ^nlre Cliii 
et Européens: les Célestes se laissent-ils prendre à] 
façons de faire quasi amicales? H est fort proba 
qu'ils sont plus sensibles encore, aux cadeaux, 
vent très riches, qui leur sont prodigués h le 
occasion. 

li faut ajouter que les Busses, tout en paraisse 
rechercher les bonnes grâces des mandarins, sa^ 
aussi, à Toccasion, user d'autorité envers eux; 
menace d'une plainte à la cour de Pélttn, et queh 
fois même, la simple présence de quelques cosaqiîë53 
ont souvent fait céder les vice-rois eux-mêmes. 

Mais tout ceci n'a plus qu'un intérêt rétrospeci 
le grand soulèvement chinois a montré rinstabil 
de ces relations, et le fond de haine pour rétran^ 
qui se cachait sous des dehors aimables. Il n*e8t 
douteux, que le régime de la force ait pris acttie^ 
mentj en Mandchourie, le rôle prépondérant, et 
la présence des troupes y soit devenue le princîj 
sinon le seul argument de discussion* 

Cela nous amène à dire quelques mots de l'organî- 
sution des forces russes, qui étaient stationnées sur la 
ligne ferrée, avant les événements de Chine, La con- 
vention Cassini avait autorisé le gouv^ernement du 
t7.ar, à introduire en Mandchourie 5.000 hommes de 
troupe, pour la garde des travaux et la protection du 
personnel ; on constitua donc une garde militaire dij 
chemin de fer : cette troupe, toute spéciale, est à | 
disposition et à la solde du ministère des finances ; 
tenue elle-même ditTère de celle des troupes propi 
ment dites : elle se rapproche de celle des cosaques 
Transbaïkalie, mais ni les officiers ni les hommes 
portent les pattes d'épaule, qui sont générales da 
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rarmée russe. L effectif était en avril 19Û0 de : 
74 officiers, 19 sol nias de cosaques à 130 hommes, 
8 compagnies d'infanterie à 250 hommes ; soit environ 

i^de 4,500 hommes» 

Le commandement d*en semble de ces forces a été 
donnù à un colonel, résidant à llarbine et possédant 
rautoritô et les prérogatives d'un général de division 
(colonel Gerogross); quatre autres col on elS| sons ses 
ordres, se partaient le service^ et résident à Harbîne 
pour la partie centrale de la voie, à Thie-ling pour 
le tronçon sud, àTsi-tsi-kar pour le tronçon ouest, et 

^à Ymem-po pour le tronçon est. 

Les autres officiers soûl répartis dans les différents 
postes de la ligne; tous sont volontaires. Ils pro- 

' viennent de toutes les armes, mais surtout de l'infan- 
terie et des cosaijues, et ils conservent la facilité de se 
faire reclasser dans leur arme d*orjgîne. Ils ont été 
attirés par la perspective d'avantages pour leur avan- 
cement et aussi par une solde triple de celle qu'ils 
reçoivent en Russie* 

Les hommes de troupe forment deux groupes bien 
distincts : les soldais d'infanterie sont d'anciens mili- 
taires, ayant terminé leur service, et venus s'engager 
comme volontaires en Mandchourie ; les cosaques au 
contraire sont en activité. Tous reçoivent leur nourri- 
ture et une solde de 20 roubles par mois (Sd francs 
en\iron) ; cette somme est portée à 30 roubles {80 
francs) pour les sous-officiers. 

Soldats et cosaques sont échelonnés tout le long du 
Iracé de la voie; aux résidences des chefs de section 
se trouvent des postes d'une cinquantaine d'hommes ; 
entre ceux-ci, de petits détachements de lo â ^0 
hommes occupent les lieux habités par les chefs de 
distance, ouïes points importants à surveiller. Ils sont 
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chargés de la garde et des escortes : ceUeg-cî échoij 
plus direcLement aux cosaques, et celle-là aux soW 
dHîifanterîe» mais il n'y a là rien d'absolu ; tous 
fonctionnaires, tous les convois» gont escorléa 
moins deux hommes en armes : ofOciers et salé 
d'ailleurs, ne sortent jamais *|u*armés. 

De plusi les postes disposent d'un certain non 
de chevaux, at constituent ainsi des relais potir^ 
voyageurs ayant de longs trajets à eflectuer. Uans 1 
régions oti nous dûmes voyager à cheval, ces mi 
tures furent mises à notre disposition, et on yo| 
plus loin qu'elles nous rendirent les plus grai 
services. 

Cette force armée se trouva placée sous l'au tonte 
administrative des ingénieurs; cela ne put manquer 
d'amener des froissements. A Ilarbine mènie» il 
avait scission presque complète entre rélénnent ci 
et rélément luilituire, qui avaient leurs clubs sépat 
et ne se fréquentaient que le moins possible ; d 
beaucoup de postes, déjà, nous avions pu obseï 
une froideur très marquée dans ces relations* 

Beaucoup d*ingénieurs, trop confiants dans IVipi 
rente sécurité du pays, nous dépeignaient comnne 
fâcheuse, la présence des troupes; ils prétendaîi 
que les soldats faisaient un usage trop facile de Uu 
knouts et même de leurs fusils, et que leur ivre 
autoritaire, et complètement dépourvue descrupul 
avait suscité bien dos difii cultes avec les indigètii 
quelques-uns même allaient jusqu*à voir dans de 
actes de brutalité isolùs, la cause de bien des sou- 
lèvements partiels. 

Nous ne pouvons être complètement de cet avl 
s'il est indéniable que des abus aient été commis 
est non moins certain que ces troupes ont été 
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appui sérieux pour rinfluence russe ; elîea ont éioi 
dans Fœuf bien des commencements de révoilesj 
évité bien des difficultés avec la population. 

D'ailleurs» le âoulèvemenl gôûéral a trouvé la 
du chemin de fer à son postci et prête à recevol^ 
premier choc des forces chinoises ; elle a pera 
d'attendre Tarrivée des renforls, envoyés dans la pr 
vince, et a sauvé de la destruction la majeure partie 
des travaux. De plue, elle a couvert la retraite du 
personnel technique, qui, sans elk% eût été impitoya- 
blement massacré ; il est probable que cette dure 
expérience a drt, pour la suite, resserrer les liens 
entre tous, et donner un peu plus de faveur, et 
nouvelle considération à Télément militaire. 

I^n quittant Harbinej trois grandes voies s^offraî^ 
à nous pour rejoindre la grande ligne sibérieaj 
Nous pouvions descendre en bateau la Soutigaril 
gagner le fleuve Amour ; nous pouvions aussi suivr 
le tracé de la voie ferrée passant par Tsi-lsi-kar, et 
rejoindre, dans la région de Nertchinsk, la partie 
déjà exploitée du chemin de fer transsibérien ; enfin, 
le tronçon est de la ligne de Mandchourie pouvail 
nous conduira à Nikolsk et à Vladivostock- Cette 
dernière voie nous fut conseillée, comme devant être 
la plus intéressante. 

Avant de nous engager dans cette nouvelle partie 
du voyage, nous consacrerons quelques lignes aux 
deux autres routes que nous venons d*indiquer. 

La navigation de la Soungari est actuellement le 
moyen le plus rapide de gagner Vladivostock : on 
descend larivièrejusqu*ÈL son confluent avec l'Amour, 4 
qui représente un trajet de 655 verstes; puisS4l vers^ 
endesc€mdanl le fleuve, conduisent à KhabaroskJ 
confluent de TOussouri* On peut alors prendre! 
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chemiD da fer de rOussouri, qui aboutit àVladivostock 

après un parcours de 800 kilomètres environ. Jl faut 

compter pour cela huit jours de navigation et deux 

journées de chemin de fer, 

^ft C'est cette voie qui a été suivie, en sens inverse, 

^Bpar tout le matériel de TEst Chinois, déharqué à Vladi- 

^vTOstock, et transporté à Harbine; une partie de ce 

~ matériel a même pu remonter, en bateau, jusqu a 

Sou ngari- second, au deuxième passage de la rivière 

par la voie ferrée. Ces mouvements importants ont 

fait créer un vaste chantier de dépôt à Laka-sou, près 

f du contluent de la Soungari et de J*Amour. 

P Cette navigation et lexistence même de Harbine 
sont deux choses corrélatives ; c'est, en effet, la créa- 
N tionde ce grand centre, d'une importance toujours 
^■croissante, qui a nécessité tous les mouvements de 
^personnel et de matériel ; mais c*est aussi la possibi- 
lité de relier ce point à Vladivostock, en utilisant une 
voie navigable, qui Ta fait choisir comme centre des 
travaux. 

La liaison ainsi établie a le très gros inconvénient 
d'être interrompue par les glaces, pendant près de 
six mois de Tannée, et l'on doit déplorer, sur toute 
la ligne, un sérieux ralentissement des travaux, pen* 
Kdant la longue période d*hiver* Aussi la navigation 
^atteint toute son importance dès les derniers jours 
d'avril, et nous pûmes en juger eu voyant s*ouvrir la 
saison de 1900. 

Une dizaine de remorqueurs, et une soixantaine de 
grands chalands métalliques, sont utilisés pour les 
transports du matériel de chemin de fer; vingt 
bateaux a vapeur, permettant d'obtenir deux et quel- 
quefois trois départs par semaine, assurent le service 
des voyageurs- Tous ces mouvements» qui commencent 
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aux premiers jours après le dégel de la rivière, se 

coûtiinient sans interruption, et avec une activa té 
toujours croiasant6| jusqu'aux premières gla,ces dû 
l'armée suivante, 

Parmi ces bateaux, deux sont de proTenancû fran- 
çaise, dix-sept de [irovenauce anglaise, et uo seulement 
de prorenance russe; quant aux remorqueurs, ils 
viennent de France, d'Amérique et de Russie* C'est 
dans les vastes ateliers dlman que tout ce matériel a 
été monté, et que les chalands ont été con«?lruits. 

Iman est situé sur l'Ûussouri, à 380 vet-stes de son 
counuent; au moment de la conslructitjn du chemin 
de fer de Vladivostoek à Khabarosk, on y établit les 
chantiers de montage et les ateliers métallurgiques. 
Loin de disparaître, à Taché vement de la ligne, ces 
vastes établissements devinrent une sorte d'arsenal 
pour toute la lloUille de navigation fluviale de ta 
région ; ils prirent enfin un nouvel essor au moment 
de la construction de l'Est Chinois* Tls étaient, en eirel» 
en liaison directe^ par rOusâouri, TAmour etlaSonn- 
gari, avec le centre même des travaux du chemin da 
fer, et on put faire appel à leurs ressources et k leur 
outillage, non seulement pour les bateaux dont nous 
venons de parler, mais encore pour la construction 
des wagons et le montage des locomotives, 

îl va sans dire que le service de na\Hgation de la 
Soungari est une partie intégrante de la grande adjui- 
nistration du chemin de fer ; mais ce n'est qu'une 
branche particulière de cette entreprise colossale, 
relevant comme tout le reste de Tautorité de Tlngé* 
nieur en chef. 

En nous dirigeant de Harbine vers Vladivostoek, 
nous laissons derrière nous la grande ligne de Tsi- 
tsî-kar : c'est la partie la plus longue et la plus 



.--^1^1 



e de tout le chemin de 



141 

fer de 
moins 



1à^uiïi\^ïi\sc\'&, \ isu-^^assi est-ce également la 
av a n céc commfe Vc*^ va i 1 . 

Elle quille Wïï^ine en prenant une direction sen- 
siblement nord-ouest; elle laisse à une vingtaine de 
Yerstes au nord^ la ville de Tsi-tsi-kar, capitale de 
la province, et traverse la Nonni, un très gros affluent 
de la Souogaii. Elle s*engage ensuite, pendant près 
de 300 verstes, dans le massif montagneux du 
Grand Khine-gan, oli elle doit s*élever parfois à plus 
de i 000 mètres d'altitude ; puis elle redescend vers 
la grande préfecture chinoise de Kaï-lar, suit la 
Tâllée de la rivière du même nom» pour arriver au 
passage de TArgôun, où son altitude n*est plus que de 
550 mètres ; elle atteint alors la frontière de Sibérie 
auprès de Nagadan. 

Ce tracé représente un développement de 980 vers- 
tes ; au printemps de ÎOOO, 280 verstes de voie seule- 
ment étaient posées, de Harbine vers Touest, ce qui 
amenait la tête de pose à peu près à hauteur de Tsi- 
Isi-kar. Les dernières études, et les premiers travaux 
de terrasse ment» étaient poussés avec activité sur 
toute la longueur du parcours. Ce tronçon du chemin 
de fer mandchourîen présente de grandes diflîcultés 
de construction; il n*est nullement comparable, à cet 
égard, à la ligne de Port-Arthur, qui, presque toute 
entière, se déroule en plaine, ou suit de grandes 
vallées. Les ponts, qui doivent avoir 000 mètres sur 
la Nonni, et 000 sur la Soungari ne sont encore qu*en 
projet ; de telles longueurs imposent des ouvrages 
d art sérieux et de longue haleine. 

Mais ce qui paraît préoccuper surtout les ingé- 
nieurs, c'est la traversée de la montagne ; les Russes 
semblent, en efTet, considérer le plus grand pont, 
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comme une besogne moins difficile que le irioiiidrt* 
tunnel. Cela s'explique facilement par la naturt? 
même de la plupart de leurs voies ferrées ; ils ont 
traversé hardiment les grands fleuves de Russie et de j 
Sibérie, mais, jusqu'à la construction de leur chemin 1 
de fer du Caucase, ils ne s'étaient jamais attaqués | 
sérieusement à la montagne. 

Le passage du Grand Khine-gan nécessite la cons-| 
tructien d*iin tunnel de 3 verstes de longueur» et dcsi 
arliliees sans nombre pour le développement de la] 
voie. On nous sigtialaiLentr autres, au sortir du tunnel^| 
un point très curieux du tracé : la ligne y dessine 
une boucle complète, et, au point de croisement, la, 
voie supérieure doit passer sur un pont, dominant del 
20 mètres la branche inférieure. 

Tous ces grands travaux ne sont prévus que pou^r 
la ligne déiinitiTe ; la voie provisoire, à laquelle oi3 
travaille en ce moment^ les évite^ ainsi que tous les 
terrassements un peu considérables, au moyen de 
rebroussements k raméricaine. 

A ces difficuliés inhérentes au tracé, vient s'ajouter 
Tabsence presque totale de main-d*œuvre dans h 
pays, f^a Maudchourie occidentale n'offre qu'une popu- 
lation très disséminée ; la région montagneuse est 
presque complètement sauvage, et était absolument 
inexplorée, avant les premières études de chemin del 
fer. C'est donc là, surtout, que Ton a dà faire arriver 
de nombreuses équipes de travailleurs venant du 
sud ; rinstaliation et le ravitaillement de tout iel 
personnel, dans un pays quasi inhabité, ont été diffi-' 
çiles, et toutes ces causes se sont ajoutées les unes 
aux autres, pour retarder la marche des travaux. 

Enfin, sur toute cette longueur, de près de iOOO kilo- 
mètreSt on ne peut faire arriver le matériel que pa 
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^atV\tife\i^t.%^^»- ^^^pose donc que d*un seul chantier 
û'BMTkTx^ftTû&^V'às^ Ti*s que Ton en possède quatre sur la 
ligne d\isud,QVk^ ort-Arlhur et Nioutchouang servent 
de poVnls de; ^feX^^rquement. 

Aussi, d'après les prévisions dont nous firent part 
les ingénieurs ï on ne comptait que pour juillet llîOl 
sur la jonction de Harbine au transsibérien, tandis 
que l'on prévoyait pour novembre 1900* la liai son 
complètej sur tout le tracé Vladivostock, Harbine, 
Port-Arthur, Toutes ces dates d'ailleurs auront été 
reculées pur les derniers événements de Chine» 

A la frontière de Sibérie, la ligne passe en terri- 
toire russe et va rejoindre près delà station deKaïda- 
lovskoe, la section transbaïkalienne du transsibé- 
rien. Ce sont encore S70 verstes de voie ferrée, mais 
qui ne font pas partie de l'Est Chinois. 

L*adminîstrution et le personnel du chemin de fer 
de Transbaïkalie en poussent activement la conslrue- 
tion; le matériel arrive de Russie en chemin de 1er, 
et l*on travaille à ravancement, dans la direction de 
la frontière* En allant de Strétensk au Baïkal, on 
aperçoit, au point de bifurcation, la ligne nouvelle se 
dirigeant vers le sud-est, et passant Tlngoda sur un 
magnifique pont en fer, déjà terminé, 
' L'achèvement de cette ligne est attendu avec impa- 
tience à Harbine ; elle permettra, en etfet, l'arrivée du 
matériel jusqu'à la frontière ; on pourra alors partir 
de là, à la rencontre de la voie déjà posée, et on dou- 
blera la rapidité des travaux sur la ligne mandchou- 
rien ne. 

Nous renonçâmes à eflectuer ce trajet par Tsi-tsl-kar, 
qui nous eût ramenés directement au lac Batkal, 
laissant complètement de côté toute la Sibérie orien- 
tale. Les riches provinces de l'Amour, avec leur porl 
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de Vladivostock et leur chemin de fer de l'Oussouri, 
puis la navigation du grand fleuve pour rejoindre la 
ligne transsibérienne, nous attirèrent sur la partie est 
du chemin de fer de Mandchourie; l'état d'avancemeni 
des travaux devait en faire, d'ailleurs, un terrain 
d'étude bien plus intéressant que la partie opposée 
C'est donc dans cette direction que nous continuÀmci 
notre voyage. 



IX 



De Harbine â Lao-liti en ahemin rio (or. -* lie Lao-lin à Mou- 
' riîigne à cîîieval et en voiture : itiotidatioua, ïnridctiLs de ' 
rouLe, — De Moureigne à StHen-hé en dfûmifs : réoeptioQf et 
diverti ssemeutfl chez les cos^aques, — l>e S©len-hé à ïa fron- 
tière à Pa-tirapilchiia* 



De HarMne à la frontière des provioces de l'Amour, 
la ligne se développe sur une longueur de 530 verstes. 
Les travaux ont pu être commencés par les deux 
extrémités; aussi pouvions-uous effectuer d'abord un 
trajet de 23Ô verstes en chemin de fer, puis, après 
une interruption de 175 verstes^ nous retrouvions la 
voie ferrée* 

Notre départ fut organise, dans les moindres 
détails, pur ringénieur en chef lui-même, et rien ne 
fut oublié. It nous donna un jeune domestique chinais, 
répondant au nom russe de Vaska ; ce dernier avait 
accompagné M. Jugovitch, dans toute sa première 
mission d^exploratîon en Mandcbourîe, et était resté 
depuis lors a son service; connaissant le pays et 
parlant bien le nisseï il devait nous suivre jusqu'à 
V 1 ad ivo stock, et être pour nous un précieux auxi^ 
11 aire. 

Le wagon mis à notre disposition, était aménagé 
avec tout le eonfort possible : un grand salon vitré 
donnait des vues sur toute la campagne, tandis que 
de petits coupés aux moelle ases banquettes devaient 
nous servir de chambres à coucher* Enfin, au moment 
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du dApiiri» montait dans la Toiture un matt 
dont nous avions pu à Harbine apprécier ïeA^ 
culinaires ; il était lui-même accompagné d'un dj 
tique, et ils amenaient avec eux tout un mater 
cuisin*?, et tout un chargement de vivres et de Oa 
Quel contraste avec le mUéreux petit Chinoia 
courait nous chercher de Teau chaude» penda 
trajet de Port-Arthur à Thie-ling* 

De plus, les postes de la ligne ont été préven 
notre départ, et des ordres ont été donnés pa 
pour faciliter notre voyage. Nous sommes vrau 
louches de toutes ces attentions* 

C'est le mardi ^ mai, vers huit heures et dem] 
matin, que nous nous mettons en route; nous 
deux charmants compagnons de voyage : un ing 
uieur rejoignant son poste, et un jeune employé d 
radministrationi qui, parlant très bien le français, 
été chargé de noup accompagner jusqu'au terminn 
de la ligne. 

Les environs de Harbine sont plats et di'*nudés, i 
le temps gris et pluvieux nous les fait paraître pk 
tristes encore; au bout de 25 verstes, on arrive à I 
ville chinoise de Ache-heu, et la nature commence 
changer dVi&pect. Le pays devient de plus en plu 
montagneux et boisé; la ligne s'élève dans des tra| 
chées profondes, bordée surpresfjue tout son parc^f 
par d'immenses coupes de bois; de loin en loin, Vi 
traverse au contraire des régions marécageuses, où l 
voie a dû être légèrement élevée au-dessus du soL 

Après une station importante à Mao-chan, o] 
s'engage dans la grande forêts et la ligne oonimene 
Tascension du massif montagneux du Petit KhÏQe 
gan. Ce massif sépare la Soungarî de la rivi 
Hourka ou Moudanzîahn qui passe à Ningoutal 
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oip ferrée, partie de Harbîne à 150 mètres d'altitude, 
y alteinl une hauteur de GOO mètres, pour redescendre 
ensuite à 300 mètres dans la vallée de la Moudan- 

Riahu. 
Après avoir commencé cette ascension, nous arrî- 
ons dans la nuit, a Ymera-po à 150 verstes de Harbîne. 
le lendemain nous nous éveillons dans un site mer- 
veilleux, en pleine forêt sibérienne; les pins et les 
mélèzes, ces géants des forêts du nord, forment un 
fond de tableau vert sombre, sur lequel traneheni les 
lignes blanches des bouleaux ; une petite rivière, la 
Mai-ho, serpente au milieo de celte riche Tégétation 
et, coquettement disposé sur ses bords, se trouve le 
poste de Ymem-po : quelques maisons en briques, 
d autres en bois, décorées de boiseries découpées et 
ajourées, véritables chalets suisses, lui donnent une 
ressemblance avealcs plus coquets et les pins pitto- 
resques villages alpestres. 

C est là que réside Tin g en leur, chef de cette section 
de la voie; nous dûmes faire chez lui une longue 
station, et ee n'est qu'à cinq heures du soir que notre 
train continuait sa route, 

La ligne traverse deux fois la rivière, puis remonte 
la vallée; la forêt devient de plus en plus fourrée; on 
aperçoil, sur tout le parcours, de grands chantiers de 
coupe, où travaille toute une armée de bûcherons 
chinois; ceux-ci habitent sur leurs chantiers mème^ 
dans des huttes de bois et de branchages des plus 
originales, 

La voie ferrée s'accroche ensuite aux flancs presque 
à pic de la montagne ; on traverse toute une région 
de grands terrassements et de beaux travaux dans le 
roc, pour arriver à Vé-sou-ché, ofi nous nous arrêtons 
vers sept heures du soir. 
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Quel n'est pas notre étonnement de trouver lUîi^ 
ce post€, perdu en pleine forêt, ut complèteraenl isolét 
tout an luxe européen* Un aimable chef de distance 
et sa femme, tous deux parlant très bien fratiçai&i 
nous y donnent un véritable concert : un piano, 
(arrivé là, Dieu ^ait comme, avant la construction de 
Iti ligne) et un violoncelle nous charment pendant 
une longue soirée, ainsi que de nombreux morceaux 
d'opéras français ou de musique russe déUcieusement 
chantés par nos hôtes* Le contraste entre notre vie 
de voyageurs, la nature sauvage du pays, et le charme 
de ce petit intérieur, fait ressortir encore l'agrément 
de celte charmante réception. 

Notre troisième étape n'a que 52 verstes, que nous 
devons encore parcourir en chemin de fer; mais le 
mécanicien qui nous conduit hésite fort k s^engager 
sur ce trajet : les courbes et les rampes sont pénibles, 
et Tétat encore bien sommaire de la voie lui donne 
des craintes pour sa machine et pour son train. 11 faut 
Tautorité de ringénieur, %'oyageant avec nous, pour 
nous mettre en route, 

AprÈs une heure de marche très lente, notre ' 
voiture sort des rails et roule sur les traverses j il faut 
abandonner le train ainsi déraillé et recourir k deux 
drézines, qui, par mesure de prudence, sont tFana- 
portées derrière nous, sur un v\ragon plate-forme. 

C'est avec ce moyen de locomotion que nous 
gagnons la station de Chi-ta-beuse, 

L'extrémité de la voie posée est encore à 24 versles, 
et Ton veut absolument que nous y arrivions en 
chemin de fer; nous montons sur un wagon à aiaié* 
riel, et une locomotive légère nous emmène sur ce 
dernier tronçon de la ligne, 

La forêt est magnifique, mais la voie est plus que] 



A TRAVERS LA MANDCROURÎB 



11 



[provisoire, simplement posée sur le sol, au milieu des 
ijéboisemenis, et encore encombrée de souches et de 
trODcs d'arbres; plusieurs fois nous nous arrélons al 
l'on doit couper quelques-unes de ces souches, trop 
hautes pour permettre le passage du train, qui est le 

Kremier arrivant jusqu'ici. 
Ce voyage en chemin de fer, en frayant sa route 
la hache, est plutôt original; mais le résultat est 
atteint, nous sommes à Lao-lin, le terminus de la 

^B Lao-lîn est à 600 mètres d^altîtude ; c'est le point , 
culminant de toute la ligne de Harbine vers Test. 
^Depuis cette dernière ville, la voie s'élève de 150 à 
^■500 mètres sur un trajet de 250 verstes; cette montée, 
"très rapide depuis Ymem-po, et surtout depuis Chî*ta- 
^^heuse, a causé bien des difficultés, et les études en 
^hnt été très laborieuses ; ringénieur venu avec nous 
[^jusque- là, doit étudier une cinquième variante de 
n cette partie du tracé, pour améliorer encore, si 
^■possible, ce passage délicat, sur la ligifie ferrée déflnî- 
^Biive, 

^g Le chef de distance est un grand Don Quichotte qui 

malheureusement ne sait pas un mot de français; il 

charme ses loisirs aux ficcords d*une boîte à musique 

- qu'il ne cesse de nous faire entendre et admirer. Son 

jHposte est des plus sauvages : quelques maisons en 

^'bpis, ciccolées à la montagne, en pleine forêt, sur un 

espace à peine défriché; c'est là que nous passons 

la nuit, sur des lits improvisés au moyen de tréteaux 

et de planches. 

Nous espérions franchir en voitura llnterruption 

.de 175 verstes, qui nous sépare de Tautre extrémité 

[de la voie ferrée; mais, le dégel et les fortes pluies 

les Jours derniers ont rendu la route absolument 
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impraticable ; nous devoûs voyager à cheval, et îîâit 
porter nos bagages à dos de coolies. 

Des petits chevaux d© cosaques nous sont amenés, 
et nous partons, accompagiiés du chef de di&tasiC6f 
qui doit nous conduire jusqu*£i Han-ta-heuse, le pro- 
chain poste* L'étape n*est que de vingt-cinq Terstes 
mais le chemin impossible : c*est un amas de boue 
liquide, danslaquelle nos chevaux enfonceritjuî^u 'au k 
jarrets et quelquefois jusqu'au poitrail; ce n*est donc 
qu'à une allure très lente, fatijjjaute pour qûus 
et nos montures, que nous pouvons avancer. Nous 
dépassons notre convoi de bagages : conduits par 
Vaska, les coolies pataugent péniblement, et sont 
couverts dé boue. 

Le chemin a été construit par \b personnel du che- 
min de fer» le long du tracé de la ligne; il se déroule 
dans un site merveilleux de montagnes et de forêts; 
nous traversons encore de vastes coupes de bois, *>ù 
l'on aperçoit, au milieu des hutte? des cooHûs chinois, 
les habitations des survelUants russes ; nous faisons 
halle dans quelques-unes, où Ton nous reçoit fort 
aimablement, et où Ton nous offre comme régaL., Ûa 
la viande d'ours fumée. 

Partout se rencontre Tinévitable boîte à musii^ue» 
que notre guide découvre au premier coup d ceil, ^l 
met en marche sans tarder ; nous retrauveroiis d'ail- 
leurs ces instruments sur toute notre route : c'est à 
croire que l'administration elle-même les a fait 
distribuer, pour développer le sens musical de son 
personnel. 

Après une descente sérieuse, où nos chevaux 
glissent h tous les pas, nous arrivons dans un fond de 
vallée à Han-ta-heuse ; il est5 heures et demie et nous 
avons mis plus de sept heures pour parcourir 25 kilo- 
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mètres;* cela peut donner, mieux que toute dr^^ifi- 
ption» une idée de l'état du chemin. 

La poste paraît important ; ses maisons, toujours eu 
bois, sont grandes et nombreuses; une petite rivière 
le traverse, meUanl un peu de vie, dans m grand 
paysage de fort't, Situé au fond d'une vallée encaissée» 
il est, au moment des pluies, envahi par Teau et la 
boue, aussi a-t-on dû y installer des trottoirs en bois 
du genre de ceux des villes de Sibérie* Ces chemins en 
planches, surélevés de cinquante centimètres à un 
mètre au-dessus du sol, relient les unes aux autres . 
toutes les habitations, et donnent au village un aspect 
très original. 

Nous recevons là encore une hospitalité fort agré- 
able et nous sommes Tobjet de démonstrations amicales 
exubérantes. 

Le lendemain nous devons nous mettre en route, 
toujours achevai, sous une pluie battante, enveloppés 
tant bien que mal dans d'immenses manteaux de 
cosaques. Noos suivons toute une ligne de terrasse- 
ments construits pour la voie ferrée, et, à verstes de 
Han-ta-beuseï nous voyons les travaux d'une trauchétî 
dans le roc, qui doit atteindre 15 mètres de profon- 
deur et G5 mètres de long; puis nous qui l tons la 
grandeforôtetnous continuons a descendre, en traver- 
sant une série de vallées et de marécages. 

Le chemin est toujours très mauvais, et Ut piuie ne 
cesse de tomber; nous ne trouvons comme abrî qu*ut\ 
petit poste de garde, où nous faisons haïte quelques 
instants, et nous arrivons enfin à Chan-chi, le terme 
de notre étape. 

Nous trouvons là un conducteur de travaux qui ne 
comprend pas du tout le français, mais qui nous reçoit 
à bras ouverts ; sa femme et lui sont aux pet ils soins 




k THAVEttS LA MANÛCHÛURIE 



1K3 



^pour nous : houb meliODs à profîU pour nous sécher 
^Kin peu, ses effets perâonnels, et même une partie des 
^^vêtements chinois de son interprÈte. 

Puis la conversation s'engage d'une façon vraiment 
amusante : le capitaine de Lacoste, rappelant ses sou- 
venirs de langue chinoise, cause avec Tinterprète qui 
H traduiten russe, puis bienlôl, notre hôte lui-même se 
^ftmet à jarj^onner quelques mois de chinois» avec force 
^■gestes, et tout le inonde se comprend dans ce mélange 
^j^ franco-russo-chinois, véritable évocation de la tour de 
BBabeL 

11^ Au réveil, encore la pluie ; nous essaierons néan- 
moins de faire une courte étape de ^3 verstes, pour 
alieindre liai-lin; nos bagages, qui étaient partis la 
^—veille sur un chariot russe» sont arrivés dans la nuit» 
^■et sont remis en route dès le matin, sous la conduite 
^^ d'un cosaque. A cheval, nous sommes assaillis par des 
rafales de vent et de pluie glaciale» et la marche 
devient si pénible, que nous devons nous réfugier dans 
^B une maison chinoise, isolée dans la campagne. 
^m Trempés et gelés» nous maudissons le mauvais 
temps^ lorsque Vaska réveille notre bonne humeur. 
Nous le voyons 5 approcher de nous, en souriant de 
r^ son air de Chinois rusé, et tirer de sa poche un fond 
^m de bouteille de mauvaise eau-de-vie russe, à laquelle 
^^ nous nous empressons de faire honneur ; notre cosaque» 
lui*méme, témoigne son contentement par un long dis- 
cours» dont nous ne comprenons que la mimique 
expressive. 

Nous faisons de nouveau quelques kilomètres ^ dans 

un pays légèrement mamelonné, aux collines rasées et 

' Couvertes seulement d'une très courte végétation ; puis 

nous arrivons à un village chinois appelé Ho-to, oii 

nous sommes absolument arrêtés par TinondatioQ, Le 

9. 
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chariot portant nos bagages nonn a précédés, mais il 
ne peut traverser une mare large et prafonde, qui 
coupe complètement la route; uouiî-mémes ne pou* 
vons songer à nous y eng^^m' à clievaU et les e&saU 
des cosaques pour atteindre Fautre rive sont infrtic-i 
tueux. 

Nous ne sommes plus qua 7 yerstiis d'il ai- Uo, mils 
nous devons attendre pour continuer notre chetnin^ 
que les eaux se goîrmt en partie retiroes. 11 fayl donc 
fiùuii installer le moins mal possible dans une mai- 
son chinoise, pour y passer la nuit ; Vaska, faisant 
appel à nos conserves, improvise un dîner, et nous 
nous étendons sur le khan, avec toute la famille de 
nos hôtes. 

C'était la première nuit que nuus passioris ciiesc 
Chinois avec des soldats russes, et nous Tûmes cto 
de la façon rigoureuse et militaire, dont ces derniers 
assurent le service des escortes. Les deux hommes qui 
se tronvaienl avec nous, et qui avaient peiné sous la 
pluie depuis le matin, firent une garde effective pen- 
dant toute la nuit; conser^^ant de la lumière dans la 
maison, ils se relayèrent pour veiller, le fusil à la 
main* jusqu'au jour. La consigne est dure, mais elliî 
est observée, même en dehors de tout contrôle* 

Le lendemain, rinondaLion n^a pas diminué; nous 
faisons organiser un radeau^ soutenu par des piro* 
gués, pour passer notre chariot. L'opération est labo- 
rieuse et amène des difficultés entre les habitants du 
village et les cosaques, qui nliésïtent pas à mettre 
baïonnette au canon; VasUa, suivant le mouvement» 
s'empare d'une de nos carabines, et nous arrivons 
heureusement à temps» pour tout faire rentrer dans le 
ealme. 
Nous traversons, à notre tour, dans une pirogue, 
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le terrain mondé, et nos chevaux suivent à la ij^jk*'î 
une bonne route nous conduit à la rivière de Uai-lio, 
on bac nous dépose sur la rive opposée et uous arri- 
vons au poste de ingénieur, <iui nausolTre une cor- 
diale bospitalité. 

Les ru>uvelles sont mauvaises, les postes voi^ios 
signatetii par le téléphone, de fortçs inondalitms 
dans toute la région; cela nous fait présager de liou- 
velles dirricultés. 

Nous i]uitlons Uai-lia, non plus k cheval, mais 
dans un chariot russe, sijivis par nos bagages. Surtout 
notre parcours, de nombreuges équipes de eôulies 
coréens travalUeût aux terrassements de la ligne; 
celle-ci descend une large vallée, en serpenlanl h 
tlanc de coteau, La route, qui est en contre-bas de îa 
voie, devient marécageuse et finalement inondée; nos 
cochers s'engagent dans leau, mais bieirhM les ohe- 
vaux en ont jusqu*aux épaules, et le fond des v«>Uure« 
est complètement noyé. Les coolies voisins, appel/'S ^ 
la rescousse, nous tirent de ce mauvais paB en notJ» 
portant sur leurs épaules, et, après deux heures 
d'ctrorts, amènent nos chariots sur la terre fermf* ; U 
fallut pour cela dételer les chevaux et décharger les 
véhicules. 

Après cet accroc, nous inarchons sans encombre et 
nous arrivons vers quatre heures au bord de la Mou- 
dan/Jahn, une grande rivière de 400 mètres de largeur^ 

Un immense bac est prêt h passer sur rautre rive^ 
mais, la berge étant escarpée, il faut toute tm 
manœuvre d'embarquement pour y installer nos voi- 
turcs. Le bateau contenait déjà de nombreux Chinois 
avant notre arrivée, et il se met en route emmenant 
quatre chariots, deuxbœufSi on7.e chevaux et unequa- 
ran Laine de personnes. 
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Après avoir dérivé fortement au courani, nous 

ibarquons auprès de la petite ville chinoise de Hé-kp; 
^est une ville de garnison^ ^l l'on aperçoit sur la hau- 
teur voisine, toute une organisation fortifiée. Le poste 
niâ&ede Moudanziabn est situé au bord de la rivière à 
là verstes en aval; mais la route qui y conduit est 
, compUHeraeut inondée eL impraticable. Un interprète 
chinois a été envoyé \k pour nous arrêter au passage, 
et il nous annonce l'arrivée d'un bateau, qui doit nous 
conduire â la station; nous Fattendons vainement, et 
nous ne voyons arriver qu'un superbe orage, qui nous 
force h nous réfugier dans Tauberge voisine; nous y 
passons la dernière nuit où nous devions dormir sur 
le khan chinois. 

Deux grandes pirogues jumelées nous emmènent le 
lendemain matin^ et nous descendons au fil de l'eau 
jusqu'à la station russe. C'est là que la ligne doit tra- 
verser la rivière Moudanziahn, ou Hourka, à AU verstes 
environ en aval de la grande préfecture ehinoise de 
Ningoula. Le pont à construire aura 400 mètres de 
long; il présente de grandes difficultés d'exécution, 
en raison deTescarpemenldelarive droite en ce point, 
et de la grande hauteur de la voie au-dessus de l'eau* 

Impossible de continuer immédiatement notre 
route, car la région marécageuse que nous devons 
traverser, est devenue impraticable; des cosaques , 
envoyés en reconnaissance, ont été arrêtés par Ti non - 
dation. Nous passons donc toute la journée au poste 
de Moudanziahn ; le jeune ingénieur chargé de la 
construction du pont, le lieutenant du poste de garde 
et sa femme, un charmant petit ménage, nous y 
comblent d'amabilités. Nous visitons dans tous leurs 
détails les vastes dépôts de matériaux, et les premiers 
chantiers de construction : on y travaille activement, 
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maîsla mauvairesaiisoii du dégel et des grandes pluies 
a raient) beaucoup les travaux. 

Le temps s'est mis au beau, et le soleil se décide k 
se montrer; nous avons une journée superbe, qui 
nous fait espérer des chemios possibles, pour le len- 
demain. 

Dans la soirée, on signale Farrivée d'un voyageur : 
c'est le prince Hilkoff, un fils du ministre des voies 
et communications de Russie, qui est Tundes commis- 
saires délégués aux expropriations de terrains, H vient 
de faire, en sens inverse, notre prochaine étape, eiil 
a rencontré de très grandes difiicuUés de passage en 
certains points; mais les eaux commencent à baisser 
rapidement, et, depuis le matin, le pays a déjà com- 
plètement changé d'aspect. 

Le lendemain, nous nous mettons en route achevai; 
ces petits chevaux de cosaques sont excellents, très 
solides, très rustiques, et pleins de cœur pour sortir 
d'un mauvais pas. Originaires de Mongolie et de 
Transbaïkalie, ils sont un peu plus grands que le 
vulgaire cheval chinois; mais ils sont surtout plus 
distingués, et nous en avons vus que Ton pourrait 
même qualifier d'élégants* 

En revanche, leur harnachement est bien désa- 
gréable : une selle très rembourrée, mais très haute, 
qui fait monter très loin du cheval et droit sur Ten- 
fourchure, n est pas conforme à nos habitudes, et Ton 
I s'y trouve difficilemcut k son aise. 

Llngénieur et le lieutenant de Moudanziahn nous 
I accompagnent et la route se fait très gaîment ; nous 
trouvons des passages diniciles et marécageux^ qui, 
plusieurs fois, sont marqués par la chute de Tune ou 
de l'autre de nos montures ; puis nous devons travei*- 
ser des ruisseaux, très grossis par la crue, où nous 
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sommes trempés jusqu'aux cuitises; mnh cela rï'enlè%*e 
rien de la bonne humeur générale* 

Eiirm, un orage deveutint menaçant» et la. pluie 
eommençrmt à tumbur, Tctape st* termine par un 
véritable rallye dans la boue^ qui nons amène, â trais 
heures après-midi, au poste de Mo-da-ché. C*est une 
station importante, résidence d'un chef de section; elle 
a tout à fait Tallure d'un village sibérien avec ses 
nombreuses eonslructions en bois^ s'êtageaut, accro- 
chées au llanr. de la inoatngne. 

Nous rencontrons là encore» un commisE^aïre de 
Texpropriation : c'est M. Jugovilchje neveu de l'ingé- 
nieur en chef; sa rencontre et celle du prince Hilkofî 
nous portent à croire que ces fonctions de commis- 
saire, à en juger par ceux qui les rempUssenl» ont été 
enviées et demandées. Il est accompagné d*un Chinois 
interprète français, qui nous tient une longue conver- 
sation, dans un langage presque élégant, quila appris 
chez les missionnaires. Le manque de Chinois» sachant 
le russe a obligé beaucoup d'ingénieurs et de fonc- 
tionnai res, à prendre des intei'prètçs parlant notre 
langue; c'est un fait assez curieux que nous avons 
déjà plusieurs fois ob&ervé. 

Toute la section de Mo*da~chô est très en retard 
comme avancement des travaux; cela tient en partie, 
à cette longue période d'inondations, qui rend tout 
travail impossible, immobilise tout le personnel et 
qui, déjà en 1899, a génê considérablement les études. 
Mais ce retard doit être imputé surtout aux difficultés 
inliérentes h la nature des terrains traversés. La voie 
y passe par une succession constante de parties mon- 
tagneuses et de bas-fonds marécageux. Dans la mon- 
tagne on se heurte k des travaux importants dans ie roc, 
dans le marais, au contraire, il faut surélever la voie 
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et lui constituer toute une infrastructure , au moj-eîi 
de pierres et de terre rapportées d'autres régions - Ce 
sont la des travaux de longiie halciae, i|ut justifient 
un retard apparent dans la coiistraction. 

A l'est du poste, et toujourâ sur la zone dépendant 
de la section, le tracé est emiore plus tourmenté et 
les travaux plus diniciles; la ligne remonte la vallée 
de la rivière de Mo-da-ché, pour redescendre à Mou- 
reigne, sur un cours d aau du même nom, affluent 
de rOussouri, La ^oîe serpente et se développe par 
des circuits sans nombre, pour ga^er de la hauteur, 
et ausëi pour éviter les parties marécageuses de 
terrain. 

Auprès de la station intermédiaire de Tâï-ma-go, 
elle doit passer un tunnel de 350 mètres de longueur, 
et, un peu plus loin encore, un autre de 220 mètres ;oe 
sonl^ avec celui du Grand Khine^gan, les seuls tunnels 
de toute la ligne; inutile dédire que la voie provisoire 
les évitera par des rebroussements* 

QuitLant Mo-da-ché en chariot russe, nous évitons 
tous ces détours du tracé, en prenant une roule 
ehi noise, qui coupe droit la crête montagneuse. Nous 
retrouvons la grande forêt, mais beaucoup moins 
sauvage et grandiose que celle des montagnes de Lao- 
lin ; nous apercevons de loin, la station de Taï-ma-go, 
puis bien lût, dans un fond de vallée encaissée, le 
poste de Moureigne; nous y arrivons après une des- 
cente très rapide, ayant parcouru une étape de 
45 vers te s* 

Nous devons retrouver là la tête du chantier de 
pose venant de l'est; nous sommes au là mai, et 
depuis huit jours nous voyageons dans la boue et sous 
la pluîe^ achevai et en voiture. Aussi nous réjouissons* 
nous de retrouver la voie ferrée, qui nous promet 
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des moyens de locomotion plus rapides et,,, moins 
humides, 

La réception qui nous a été préparée est aussi origi- 
Bâle qu'inattendue; dès notre arrivée, le chef de 
dislançe, un brave conducteur de travaux, se pré- 
cipite au-devant de nous : il ne sait pas un mot de 
français^ mais li exprime toute sa joie en pressant 
vivement ses deux mains sur son cœur. Nous aper- 
cevons alors la garde militaire, sous les ordres de son 
lieutenant, rangée en grande tenue et sous les armes, 
devant la porte du poste : d'un côté les soldais armés 
du fusil, de Tautre les cosaques présentant le sabre. 
Ce sûni trente gaillards, tous beaux hommes, portant 
dé longues barbeîî qui complètent leurs grands 
bonnets à poil, pour leur donner un air farouche; à 
notre approche, ils poussent des hourras sonores, et 
nous devons les remercier avec trois mots de russe 
que nous apprend leur officier. 

En tenue de voyage, et crottés comme nous rétipns 
après chaque étape, nous sommes honteux d'une 
réception si décorative, aussi dès l'arrivée de nos 
bagages, nous révélons une tenue militaire, pour 
aller de nouveau remercier ces braves gens; leurs 
hourras recommencent alors à n'en plus finir. 

Le Ijeutenanlj croyant nous offrir une réjouissance, 
a organisé une grande promenade à chevaî; en plein 
voyage, et, après une étape, elle est assez peu de 
circonstance, mais nos efforts discrets pour l'éviter, 
ne font que confirmer davantage notre h A te dans sa 
décision. Des chevaux brossés et peignés nous sont 
amenés, et, suivis des trois plus beaux cavaliers du 
poste, nous nous rendons dans une vallée coquette, 
dont les flancs escarpés sont couverts d'une belle 
végétation. Rentrés en pleine nuit, nous faisons 
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honneur k un copieux repas, et ûous songeons h 
prendre un peu de repos. 

Notre" départ est marqué par les mêmes manîfesta- 
tioiis bruyantes que notre arrivée; au railieu des 
hourras et des saints, nous quittons le poste en voi- 
ture, pour gagner, à trois kilomôtreg de là, la tête 
de la voie ferrée. Nous traversons sur un bac la petite 
rivière de Moureigne et sur la berge les drézines nous 
attendent; le iieutenant de cosaques nous accom- 
pagne et nous nous installons avec lui sur uo de ces 
véhicules, qui, mû par quatre robustes moujiks, nous 
emmène à toute allure. 

Le pays est encore inondé, et la voie par endroit» 
Complètement noyée Je sol est semé de grandes flaques 
d'eau, dont quelques-unes couvrent les rails, qui y 
disparaissent sur des longueurs de 300 à 400 mètres. 
L*effet produit par l'arrivée dans ces passages est 
assez curieux, car la voie semble s interrompre 
brusquementpour reparaître plus loin, et nosdrézines 
s'y engagent en éclaboussant tous les voyageurs; une 
fois même Teau couvranl le tablier du wagonnet nous 
devons monter sur les bancs pour rester à pied sec , 

La ligne se développant ensuite à' flanc de mon- 
tagne, nous traversons de grands cliantiers, où toute 
une population d'ouvriers russes taillent dans le 
rocher le passage de la voie; nous y sommes souvent 
arrêtés par rencombrement produit par les dernières 
explosions de mines, parfois même, le travail de déga- 
gement de la voie étant trop difficile, il faut sortir la 
drézine des rails et la transporter à bras en avant de 
Tobstacle* 

La main*d*Œuvre chinoise, que nous avons vu dimi- 
nuer progressivement depuis Harbine, a ici complète- 
ment disparu, pour faire place à la main-d'œuvre eurQ- 
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péeane; c'est au pôinl que noîs véhicules sont actioii- 
nés par quatre ouvriers rtisses, Taul ce petit per- 
sonnel se recrute, en grande partie, parmi les inili^ 
taires ayant accompli letir service en Sibérie orientale i 
beaucoup se ttmi libérer ilans le pays, et viennent 
chercher du travail au chemin de 1er* La situatioru 
qui leur est offerte est d*aille.urs asseïi avantageuse: 
ils reçoivent 30 "roubles {HO fnincs} par mûiè comm^ 
manceuvres, et 40 roubles \UM francs) quand ils son! 
ouvriers délai; ces ressources paraissent modestesJ 
ni aïs elles sont de beaucoup supérieures a celles que 
la plupart de ces pauvres gens pourraient se procures 
en Russie ou en Sibérie* 

Le voyage en drézinc nous amène vers midi ail 
poste de Ma-tzeu-Ué, cliest le capitaine SckoloÛT, quij 
lui aussi, nous h préparé une réception militaire* 

Un grand déjeuner, qui rùunît de nombreux con- 
vives, officiers, ingénieurs^ médecins, etc*, marque le 
commencement de la fête ; au moment où le capitaine 
boit à notre santé, ses cosaques, rangés sous les feue-' 
tres^ poussent des hourras h tue-téte» puis chantent 
des chœurs mililaires du plus bel effeL 

Nous sortons ensuite de rhabilatiou, et des danses 
s'organisent en plein air; rorchestre est composé d*uu 
violon, d'un violoncelle et dVe accordéon, |?t, a\n 
sons d'une musique très entraînante, les soldats exé^ 
eutent une série de danses nationales et populaires] 
qui ont beaucoup de cachet et d'originalité. Elles 
sont interrompues, de temps à autre, par de nouveaux^ 
cbcKurs, et par de sérieuses libations* 

La musique, la danse, et aussi.,. Teau-de-viCii 
excitent renthousiasme général ; bientôt les cosaq\^fl 
se livrent sur nous et sur leurs olficiers, aux dernières 
manifestations de leur sympathie. Mais il faut étrej 
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russe pour les comjjrejjdre ainsi ; nous sommes saîlî^ 
parles jambes, et jetés violemmeot en l'air, pour 
retombe^r dans les bras de^ soldats, qui jouent ainsi à 1 
la balle avec nous, en poussant des hourrasf Génétiques; 
puiSt nouvelle surprise, un tapis est apporté, et nous | 
sommes littéralement « passés à la couverte ». Ce petit \ 
diverLissement fait en Franco la terreur du jeune 
conscrit arrivant au régiment; ici e*est une rnarque 
très honorifique de déférence, et après nous» les orii- 
ciers russes paraissent Lrè« joyeux et très flattés de 
ces démonstrations quebpie peu brutales. Autres | 
lieux,, autres raœurs : nous constatons, nous ne 
jugeons pas. 

Après ces réjouissances, nous reprenons notre j 
course en drézine, accompagnais cette fois par le capi- 
taine; la gaîté est de la partie, et le voyage est la con- 
tinuation de la (été* Le long de la ligne, on rencontre*] 
plusieurs postes de quatre ou cinq soldats, détachés j 
de Ma-tzeu-hé ; ils sont venus se ranger, sur notre pas- 
sage, et devant chacun de ces petits groupes, nous] 
devons, le verre à la mam, recommencer de longues! 
déoionstrations d'ami té. 
. Nous.arriyons sur une rampe très accentuée, où lesl 
quatre vigoureux conducteurs de notre véhicule 1 
commencent à marquer de bi fatigue et à rabmtirj 
considérablement leur mouvement; nous devons mar- 
cber à pied, sur cette parliu du trajet. C'est lepaSsagel 
par la ligne^ de la dernière arête montagneuse, avant] 
d'atteindre la frontière. 

Arrivés sur la crête, nous avons devant nous uni 
spectacle des plus curieux ; la voie descend, le longj 
d un flanc de montagne presque k pic, en faisant si^ 
rebroussements; la pente des rails atteint 75/1000, et 
c'est à une allure vertigineuse que nous traversons cel 
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passage originaL La vitesse du véhicule et le vide du 
côte de la vallée/ produisent une sensation bizarre 
laissant bien loin en arrière, celle de nos anciennes 
montagnes russes ; la succession de ces tronçons de 
voie superposés, rayant la montagne en zigzag, forme 
pour le voyageur un coin de paysage typique, d'un 
effet très surprenant. 

Cette disposition du tracé et cette pente considé- 
rable n'ont permis que rascensîop lente et pénible 
de quelques locomotives, et de trains peu chargés de 
matériel ; mais cela ne peut être considéré que comme 
un àrtilice de tracé provisoire, et on ne pourrait son* 
ger à conserver un tel passage, sur un chemin de fer 
à grand trafic* La ligne délinitive doit franchir l'obs- 
tacle montagneux, en conservant des pentes admis* 
sibles (1) ; celalui impose un déveîoppament considé- 
rable à flanc de montagne,^ et la traversée d'une 
longue tranchée atteignant ^5 mètres de profondeur ; 
ces ouvrages sont commencés et on y travaille en 
plusieurs poinls. 

Bientôt après cette longue descente! on arrive à la 
station de Séleu-hé, où nous trouvons un train prêt 
à partir, et un wagon envoyé à notre intention; nous 
avons franchi 60 verstes en dré^ine, et aO encore nous 
séparent de la frontière; le train les parcourt avec 
une sage lenteur, et, parti vers neuf heures du soir, 

(l)Lea pentfB aiaxima ei Jes rayons de cûurbe miiilEna, Iqj- 
pùsé^ aux iugémeûrs russes sonl : 

P En plaine: 8/l<f00 de pente et 500mÊlres de rayon de 
courbe. 

%^ Eh montagne : IG/IOOO de pente et 300 métrei de rayon de 
courbe. 

Cea conditions sont im peu plus larges que celles ^énénêrale- 
ment ttdtniaeî en France, oiai? U font remarquer que lu. voie 
rnaudchourknne n^est pfl« destin i^e à être parcourue par des 
trains aussi rapides que les grands express européens. 
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il arrive à deux heures du matin à la station de Po 
Granîtchna, 

Cette station, dont le noiB signifie t* près de 
frontière ^ est le point terminus du chemin de fer « 
l'Est Chinois; e*est Jâ que la ligne mandchouneni 
passe en territoire sibérien. 

Elle a donc une grande importance admlnislraliv 
elle est la résidence d'un ingénieur chef de diviâioi 
M* Swiagutfie, réunissant sous ses ordres les quâi 
sections extrêmes de ce tronçon de la voie* 

Nous passons là une journée à visiter les établis- 
sements de ce centre important, et la cor diable récep- 
tion de M. Swiaguine vient couronner la série des 
amabilités, dont nous avions été entourés pendai 
ce long trajet sur le territoire mandchou. 

Nous sommes depuis plus de deux mois en Mand^ 
r.hourie, et nous y avons parcouru près de 1 500 kil 
mètres. 
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Eli territoire russe. — Grodekovo. — Les troupes de chemin 
de fer. — Nikolak* — VIndivoitoek, — La Davigatîoii et k* 
port de î'Eat Chinois* — Chantiers de inoiitttge. — Les loco- 
motiï'es. — Labaïk^jue russo-ctihioise. 



Entrée en territoire sibérien, la voie ferrée appar- 
tient â uue nouvelle adminiâtraiion, celle du chemin 
de fer de rOussouri, qui a déjà construit la ligne de 
Vladivostock à Ktiabarosk. 

La voie partant de la frontière, en continnant le 
tracé de F Est Chinois, va rejoindre cette g^rande ligne 
de rOussouri, à Nikolsk, à une centaine de verstes au 
nord de Vladivostoclî. 

Ce parcours a 111 verstes de développement : sur 
25 verstes j entre la frûntiêre et la station de Grode* 
kovo, la voie n*est encore que provisoire, mais com- 
plètement posée; de Grodekovo à Nikolsk, an con- 
traire, la ligne est déjà achevée et mise en exploitation 
régulière : il y circule, en dehors des tralos de service 
conduisant du matériel à la tête de pose, un train de 
voyageurs tous les deux jours, allant rejoindre à 
Nikolsk le Lrain descendant sur Vladivostock. 

Partant de la station de Po-GraniLchna, on rencontre 
une dernière arête montagneuse, qui doit être franchie 
en tunnel; puis une descente rapide conduit jusqu'à 
la vallée de TOussouri. La voie provisoire existante 
présente sur ce parcours une série de onze rebrous- 
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semeots successifs, avant de gagner le fond de la 
Tallée. 

Nous eltecluons ce trajet en trois heures, et nous 
arrivons à huit lieures du soir à Grodekovo, Apres 
notre long voyage sur un chemin de fer en construc- 
tion, nous sommes tout étonnés de retrouver \k une 
gare en pleine activité; on y distribue des Liilets, on 
y enregistre des bagages, et les nombreux voyageurs 
y circulent dans une salle des pas-perdus aux murs 
couverts d'affiches; an trouve même, à la station^ un 
buffet confortablement organisé et tenu, qui ferait 
honneur à bien des slations, même importantes^ de 
nos réseaux français. Toute cette activité d'un intérieur 
de gare, dont le chemin de fer de Mandchourie nous 
avait déshabitués, nous donne ici 11 m pression d*un 
petit coin d'Europe, et comme un signe avant-coureur 
de la fin de notre voyage. 

Le service est assuré, là comme sur toute la ligne de 
J'Oussouri, par des troupes de chemin de fer; un 
bataillon spécial, dont le commandant rÔBide à Nikolsk, 
est chargé de rexploitatîon de toute cette grande voie 
ferrée militaire. Ce sont des détachements de ces 
troupes, qui, quelques mois plus tard, furent envoyés 
dans le Pé-tchi-li, et qui rétablirent et exploitèrent 
Jusqu'en décembre 1900, les tronçons de Ticn-lsin à 
Yang*lsoun et de Tieu-tsin à Chan-haï-kouan, sur le 
chemin de fer impérial chinois. 

Les chefs de station sont sous-officiers ou officiers ; 
ainsi, k Grodekovo, c'e&t un lieutenant qui remplit les 
fonctions de chef de gare, et qui, très obligeamment, 
nous installe dans le train qui doit nous emmener jus- 
qu'à Nikolsk* 

Un voyage de nuit, de deux heures à huit heures du 
matip, nous conduit à cette ville, qui est la capitale 
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liiîlaire des provinces miiriUmes russes ; c*est larésî- 

^dence du général commandant en chef toutes les 

troupes échelonnées de Vladivostock à Kh^ibarosk. 

^^e la station on aperçoit la ville : une grande église^ 

^Boute blanche, y tranche sur une multitude de petites 

■maisous, dont les toitures métalliques brillent au 

^uoleil ; c*est une cité exclusivement militaire, n'abri- 

^■tant que la troupe, les officiers et le peu de commerce 

nécessité par les besoins immédiats de l'existence de 

tout ce monde. 

Nous repartons vers onze heures pour Vladivostock. 
I^a voie est ici complètement terminée et ballastée ; 
aussi n'avons-nous plus les secousses continuelles^ auxr 
quelles nous ont habitués les voies provisoires, et le 
train prend une vitesse raisonnable de vingt-cinq à 
trente kilomètres à Theure» 

D'abord en terrain excessivement plat, continuant 
le paysage des environs deNikolsk, lalignese déroule 
dans un véritable steppe, couvert de prairies souvent 

P Marécageuses: puis elle s'engage dans une belle forêt, 
où l'on retrouve tous les grands arbres résineux, et les 
nombreux bouleaux de la région montagneuse. Elle 
arrive enfin au bord de la mer, et longe la côte du 
golfe de rAniûur; la Toie semble alors repoussée jus- 
qu'au rivage, par la puissante végétation dans laquelle 
on a dû frayer son parcours. 

kBienhU nous arrivons à Yladivostock ; la gare, très 
xande et très animée, est située au bord même de la 
ade, et ses voies de service longent les quais du port 
e commerce. Nous sommes attendus par M-Dynowski, 
un ingénieur qui représente ici le chemin de fer de 
FEst Chinois, et qui se fait notre guide pendant les 
quelques jours que nous passons dans la ville, 
La rade de Vladivostock, que les Russes appellent 
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la « Corne d'Or »» est une longue baie complètemetil 
abritée, et n'ouvrant sur la mer que par une pa&jie ; l 

plus grands navires peuvent y évoluer, el It^s dimen^ 
sions de ce porl naturel lui permettraœnl de recevoi 
Ijlusieurs flottes européennes réunies. Toute lu régio 
est bloquéeparles glaces, pendîintquati-e ou cinq moi 
chaque amiée^ et c'eBllâ le grand obstîAcle au dévelop- 
pement du comm^rcti et de la navigation ; toute foi 
depuis quelques années, le fonctionnement réguliei 
des bateaux brise-glace a permisd^assurer, sans inter- 
ruption, l'entrée et la sortie des navires. 

Le commerce très actif de Vladivoslock se fait sur* 
tout avec la Hussie,le Japon et rAmérique» et il appro- 
visionne tous les marchés de la Sibérie orientale; i 
devrait prendre un nouvel essor, à louverture de 1 
grande voie ferrée transcontinentale, mais peut-étn 
alors tout le mouvement et toute TiniporLantedu poi 
de commerce, seronl-ils transportés à Dalgny 

Déjà la rade, défendue par des fortifications, a vu 
émigrer à Port-Arthur toute son importance militaire 

Il fantdonc considérer rinstallation des Russes dam 
le sud du Leao-toungi comme un coup porté au déve- 
loppement et à limporlarice de leur capitale du nord; 
ce coup deviendra plus sensible encore, si ce mouve- 
ment d'expansion en Extrême-Orient se complète par 
roccupation de la côte coréenne ou de quelques ports 
coréens* Il fant toutefois reconnaître que les grands 
travaux de Mandchourie auront donné, pendant leur 
période d*exécution» une poussée momentanée mais 
considérable aux mouvements du port; c'est Ik^ bu. 
effet, qu'a été débarquée et qu'on débarque encore, 
la plus grande partie du personnel et du matériel de, 
toute nature, destinés au chemin de fer. 

La ville s'étaga en amphithéâtre» face au sud, sur 
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presque toute la longueur du côté nord de la rade ; 
elle abrite une population de 30000 iiabitanis» en y 
comprenant Jl^s Iroupea russes, puis 12 à 15000 Chmois» 
et un millier de Coréens. Les maisons sont toutes 
construites en briques, et complètement àreuropéenne : 
sur la ^T^ande riio, qui serpente tout le long du port, 
s'alignent des bâtîments très vastes et très décoratifët 
occupés par de florissantes maisons de commerce, 
étalant la richesse tst le luxe de leurs magasins* 

De nombreux édifices et monuments publics : églises, 
palais, musée, arcs de triompbe, etc.* contribuent 
puissamment k donner à la cité un aspect de grande 
ville européenne. 

Mais nous ne nous arrêterons pas au port et à lu 
ville, qui ont été déjà visités et décrits par de nom- 
breux voyageurs; nous envisagerons seulement notre 
passage à Vladivo stock, comme un complément â 
noire étude du cbemin de fer et des travaux de 
Maûdchourie; cette grande cité maritime a été^ en effet, 
pour le chemin de fer mandchourien, un centre d'action 
important, réunissant les parties capitales de deux 
grands services : la navigation et le montage du 
matérieL 

Nousavons dit que tout le matériel de chemin de fer 
venant d*Europe et d Amérique était débarqué, sui- 
vaut les besoins, à Port-Arthur» à Nioulchouang, et 
surtout à Vladivostock. Ces transports considérables 
sont assurés par les navires de la flotte volontaire 
russe, venant d^Odessa, et par des compagnies amé- 
ricaines ; on a dû compléter cela, et organiser, entre 
ces trois points de débarquement, toute une naviga- 
tion spéciale. 

Les navires affectés à ce service opèrent les mouve- 
ments du personnel et du matériel de l'Est Chinois, 
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btri ces trois ports de débarquement, et Ih assurent 
en même temps les déplaceinents îles voyageurs et des 
marchandises au Japon» en Corée et sur la côte de 
Chine jtisqti*à Changaï ; cela constitue donc une véri- 
table compagnie de navigation des mers de Cliine, 
annexe du chemin de fer de Mand^'hourie. Elle dépend 
directement de la haute administration de Pélersbûurg 
représentée sur place par un directeur, ancien officier 
de marine, résidant habitueUemenl à Port-Arthur ; 
c'est donc une autorité parallèle à celle de ringénieur 
en chef, quoique d'une importance beaucoup moindre. 
Les navires de cette pseudo- compagnie portent, 
comme signe distinctif, le pavillon de TEst Chinois, 
que nous avons décrit. 

En même temps que la création de m service , tous 
ces transports ont amené la construction â Vladivos- 
tock, d'un port spéciaK distinct du grand port de 
commerce, et appartenant A radministration du che- 
min de fer. Il est situé tout à rentrée de la rade ; un 
quai, d'une longueur de près de 400 mèti'es, a été éta- 
bli en forts massifs de béton et les fonds ont été dra* 
gués à une profondeur de *J mètres* pour y permettre 
Taccostage des plus grands navires. 

Des appareils de levage nombreux et puissants ont 
été installéSi et la voie ferrée a été amenée jusqu'à la 
mer» longeant les navires accostés ; on a donc là toutes 
les facilités pour un débarquement rapide, même de 
poids trè& lourds, et le matériel peut être transbordé 
directement et expédié immédiatement en chemin de 
fer. 

Bordant ce port et rivalisant d*activité avec lui, on 
aperçait les vastes chantiers de montage, puis de 
gi^andes et belles constructions, servant dliabitations 
et de bureaux â tout lepersonnel des ingénieurs et des 
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comptables; tout cet ensemble constitue les établisse- 
ments du chemin de fer de TEst Chinois. On y yoit 
même une grande maison-caserne servant de poste 
militaire; un détachecnent de soldats de la garde du 
chemin de fer a été placé là» comme si Tadministra- 
tion avait voulu voir représentés à Vladivostuck 
toutes ses branches et ses services annexes. On a donc 
ainsij en plein pays russe, une petite colonie isolée, 
un vrai coin de Mandchourie. 

Les ateliers de montage présentent un spectacle très 
curieux ; on y voit des machines et des wagons^ à 
toutes les phases (le la construction ; des locomotives 
déjà terminées y circulent au milieu de pièces éparses 
attendant d'être mises en place, de chaudières, de 
roues, et d^immenses caisses, récemment débarquées, 
renfermant des corps de voitures entiers. 

Quelques grands bâtiments servent d*a^ris pour les 
locomotives, d'autres sont des ateliers pour les parties 
les plus délicates du montage, mais presque tous les 
travaux s'exécutent en plein air; le matériel est sim* 
plement engerbé au sortir du débarcadère, et c'est là» 
selon l'expression de ringénieur qui nous guidait 
dans les chantiers, un véritable troupeau de machines 
et de wagons. 

Des chera monteurs français et américains ont été 
envoyés sur place, par les sociétés industrielles ayant 
fourni les locomotives ; ils dirigent un nombreux per- 
sonnel de Russes et de Chinois. 

C'est sur ces chantiers qu'ont été montées la moitié 
des machines, et une bonne partie des voitures en 
service* En mai 1900, on utilisait déjà sur les divers 
tronçons de la voie 15 000 plates-formes ou trucs, et 
ttÛOO wagons fermés; ce n'étaient que des véhicules 
de service, servant au transport du matériel, et quel- 
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ques voitures fermées seulement avaient été aménagées 
agrnmairement pour les déplacements des employés ; 
enfln dans les grandis centres comme Harbine et Port- 
Arlhur, quelques voitures de luxe étaient à la dispo- 
sition du haut personnel. 

Les locomotives itvaient été commandées à Tindus- 
trie étrangère; elles étaient en grande partie livrées 
et bon nombre d'entr elles circulaient déjàsur la ligue. 
Ces commandes comprenaient 50 machines françaises 
elSÛO machines américaines \ de plus, quelques petites 
machines-teadera, légères et peu puissantes, venues 
du Hanovre, étaient utilisées pour les manœuvres 
dans les stations importantes. 

Les locomotives françaises ont été construites par 
la Société de Fives-Lille» d'après les projets des ingé- 
nieurs russes. Ce sont de puissantes machines, pesant 
58 tonnes, machine seule, et 95 tonnes, machine et 
tender chargé ; elles ont quatre essieux moteurs cou- 
plés et un essieu indépendant; elles sont du type 
Compound à deux cylindres et leur marche normale 
correspond h une pression de là kilos dans la 
chaudière. 

Les locomotives américaines portent la marque 
u Baldwin locomotive works, Burnham Williams 
and Co, Philadelphie n\ elles ont sensiblement la 
même puissance et les mêmes dispositions que les 
machines françaises; elles sont également Compound, 
mais k quatre cylindres extérieurs^ superposés deux 
cL deux. 

Nous donnons sous toutes réserves, n'ayant pu le 
contrôler suftisamment, le chilîre de 300ÛO roubles 
(80000 francs environ) comme prix de ces machines. 

Comme en Sibérie, les locomotives sont chaufFées 
au bois, et un tender chargé porte du combustible pour 
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ftine marche de 40 vergtes environ; mais il est iovi 
probable que le charbon arrivera k être seul employé, 
en raison des richesses minières de la Mandobourie, 
^ L'achat de tout ce matériel fait présager une exploi- 
■ tation très active, et un trafic important; les projets 
actuels comportent 6 paires de trains monlaats et 
descendants. Aussi la voie elle*niême doit-elle pré- 
senter des garanties de solidité suffisante, pour per* 
mettre cette circulation ; à cet égard, FEst Chinois a pu 
profiter de rexpêrience faite par la cûnstruction du 

ITraossibérien, et éviter ainsi qTjelques erreurs. 
Oo a fortement reproché^ en effet, Èi certaines 
parties de la ligne sibérienne, la faiblesse des rails 
employés; des raisons d'économie, fort appréciables 
sur d'aussi longs parcours^ avaient fait admettre des 
rails ne pesant que M kilogrammes le mètre courant ; 
ceux du chemin de fer de Mandchourie, venant de 
Russie et d'Amérique sont beaucoup plus renforcés : 
ils ont 5 sajènes (10 m. 50) de longueur et pèsent 
3â kilos le mètre courant. Il y a encore loin de ce 
chiffre aux poids de 45 et 47 kilos, atteints en certains 
points de nos réseaux français, mais c'est une donnée 

Itrès suffisanle pour les vitesses prévues et le trafic 
attendu de la ligne. 
La %^isite de ces chantiers de Viadivostock et de ce 
port de débarquement, sufG raient pour donner une 

■ idée de Timportance de cette entreprise colossale, 
qu'est le cbemin de fer de l'Est Chinois; construire 
âSOO kilomètres de voie ferrée, dans un pays isolé et 
de communications difticiles, comme la Mandchourie, 
au milieu de populations ignorantes et souvent 
bostiles, de langue et de moeurs totalement étrangères, 
constitue en effet un de ces travaux qui font époijue 
dans Thistoire de la civilisation. 
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Les Russes s'y sont donnés avec tin entrain et tine 
activité remarquables. Ils n'ont reculé devant aucun 
sacrificÊ d'argent, etc^esl par le chiffre de 300 millions 
de roubles (800 millions de francs environ), que Ton 
prévoyait en 1900 la somme totale des dépenses; il 
faut ajouter à cela 18 millions de roubles (47 millions 
de fraocs) qui devaient être consacrés à la création 
de la ville et du port de Dalgny, et aussi sans doute de 
nombreuses dépenses encore imprévues, et une majo- 
ration sérieuse de tous CL*â chiffres, causée par Tin- 
surreclion chinoise. 

Une entreprise d une telle importance devait être 
doublée d'une solide administration linancière : ce 
rôle fui dévolu t la banque russo-chinoise "organisée 
par décret impérial du 10 décembre 1895, c'est une 
vérilable banque d'Rtat, qui jouit d'un monopole 
absolu et assuré, dans toute la Sibérie. 

Dans toutes les grandes villes commerçantes d 'Ex- 
trême-Orient, ses agences lui permettent de rivaliser 
avec les grandes banques anglaises, et jusqu'en pleine 
Mandchourie, elle a pu opérer des transactions impor* 
tautes et fructueuses, dans le commerce chinois, 

iMais son rôle ne se borne pas aux pures opérations 
de banque ; il ne saurait non plus être comparé, d'une 
façon complète, à celui d'une société flnancière, 
prenant l'entreprise de la conslruclion d'une voie 
ferrée^ et conservant rexploitation de celle-ci, comme 
garantie des capitaux engagés. Dans le fonctionnement 
de la banque russo-chî noise, il y a tout cela, mais il y 
a plus que cela: il y a rintervention et la garantie de 
FÉtat^ qui, dans une opération aussi politique que 
linancière, substitue ses intérêts à ceux des capita- 
listes en garantissant ceux-ci* 

Aussi la banque est-elle, par certaines de ses attri- 
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butions» un véritable service public, formant comme 
la trésorerie et l'intendance du chemin de fer de l*Est 
Chinois. C est d'ailleurs eïi vue de ce rôle qu^elle a été 
créée ; le chemin de fer a été sa raison d'être, en même 
temps que celle de Temprunt qui a constitué ses 
capitaux. 

DiBons enfin que cette puissante administration est 
née de ralliançe franco-russe, et que les 5/8 de ses 
fonds ont été constitués par des apports français ; 
aussi eut-elle, à Torigine, des tendances très françaises 
et on songea même à introduire notre langue dans ses 
relations commerciales. C'était trop espérer : le com- 
merce de TE xLréme-0 rient lui imposa bien vite» 
comme une nécessité absolue, Fusage de la langue 
anglaise, et, par côntre-coup, introduisit une notable 
proportion d*Anglais dans son personnel* 

Peu à peu, de nombreux jeunes gens russes se sont 
adonnés à Tétude de l'anglais, et, déjà maintenant, 
commence une élimination progressive de rélément 
étranger; il est fort probable qu'avant peu d'années, 
le personnel de cette grande puissance financière sera 
devenu exclusivement russe. 

A Vladivostock s'achève notre voyage de recon- 
naissance de la ligne mandchourienne ; nous trouvons 
là les moyens de locomotion, commodes et rapides, 
qui, déjà maintenant, assurent la traversée de la 
Sibérie ; mais nous ne dirons rien de ces voies, déjà 
fréquentées par de nombreux voyageurs et touristes 
français. 

Il nous reste à présenter quelques observations 
d'ensemble sur les travaux de Mandchourie, 
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Le mouvement économique produit par îe (Chemin de fer de 
PEst chiDûis. — Réâultût dea dernitira evénemenU de Chine. 



En résumé, l'état d'avancement des travaux du 
chemin de fer de Mandchourie pouvait se traduire, 
en mai 1900, par les chiffres suivants : 

280 verstes de voie sur 980 étaient posées entre 
Oarbine et la frontière de Transbaïkalie. 

355 verstes de voie sur a3Û étaient posées entre 
Harblne et la frontière des Provinces maritimes de 
rAmour. 

585 verstes de voie sur 900 entre Harbine et Port- 
Arthur. 

Soit en tout 1 §20 verstes sur lesquelles pouvaient, 
à cette époqiie, circuler les locomotives. 

Cela représente un peu plus de la moitié du parcours, 
mais certainement beaucoup plus de la moitié du 
travail, nécessité par la jonction complète. 

11 faut tenir compte, en effet, de ce que, sur les' 
parties du tracé o(^ la voie n'était pas encore posée, 
les études étaient achevées, et les terrassements 
souvent très avancés. 

La tourmente politique ^ qui agita toute la région 
peu après notre passage, causa un temps d'arrêt 
sérieux dans les travaux, en même temps que 
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la destnietion de plusieurs parties de la ligne. 

Ces dégâts n'alteignîrent pa& une importance con- 
sidérable ; les parties du nord du réseau purent être 
protégées par des troupes venues de Sibérie; la partie 
&ud, plus voisine du centre dlnsurrection, fui seule 
quelque peu malmenée ; mais tout se borna à des rails 
et des traverses enlevés, et des ponts de peu de lon- 
gueur rompus; tout; le gros travail d'infnistructura 
resta intact, ot lïi voie put être rapidement rétablie. 

Au mois d avril 1901» la ligne était de nouveau 
posée de Port* Arthur à Kaï-yuen, c*est-à-dJre qu'elle 
remontait à 40 verstes plus au nord que Tannée pré- 
cédente. Déjà des trains y circulaient, et les Chinois 
étaient admis à louei* des wagons pour transporter 
leurs marchandises. 

C'est donc un retard d'une année environ, qu'il faut 
compter comme résultat du mouvement boxer ; selon 
toutes probabilités, avant la iin de i9Ù% les locomo- 
tives pourront aller sans interruption de Pétersbonrg 
h Yladivostock et Port- Arthur, et en 1904 ou 1905, la 
ligne pourra être livrée au commerce, pour une exploi- 
tation régulière - 

On ne peut s'empêcher d'admirer la rapidité, avec 
laquelle toute cette grande entreprise a été conduite, 
quand on songe que les premières missions d'étudea 
arrivèrent dans le pays en 1898* 

Il faut attribuer cela, pour beaucoup, ^ Funité de 
vues et de corn mandement qui présida k toutes choses. 
Tout ce qui tient, de près ou de loin, au chemin de 
fer, jusqu'à la navigation et aux troupes de garde, a 
été constitué en un commandement unique, confié au 
ministre des finances; lui-même a été représenté sur 
place par un ingénieur en chef, centralisant la direc- 
tion de tous les services. Ceci a écarté bien des tirait- 
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lements et des hésitations inévitables, lorsque plu- 
sieurs aiitnrités sont en présence, pour la solution 
d'un même problème. 

On ne saurait négliger non plus la Taleur du per- 
sonnel, La haute direction composée d'hommes tout 
à fait supérieurs, a su s*entourer de sous-ordres expé- 
rimentés et dévoués, dont beaucoup déjà avaient été 
employés, au Caucase, à des travaux analogues. Quant 
aux nombreux jounes ingénieurs» fraîcliement sortis 
des écoles» ils trouvent en Mandchourie, sous une 
sBge direction, un vaste champ d^activilé ouvert h 
Tapplication de leufs connaissances et à Fenthou^ 
âia&me de leurs débuts. 

L'impulsion première vient de FEmpereur, qui, 
nous Tavons dit, se tient minutieusement au courant 
de ravancoment des travaux ; périodiquement, il donne 
lui-même une nouvelle poussée d'activité, qui a sa 
répercussion jusque chez les employés tout à fait 
subalternes. Il a d'ailleurs résumé toute l'importance 
qu*il attache au chemin de fer de TËst Chînûîs, et 
donné à tout le personnel un gage d'encouragement^ 
en disant à Tlngénieur en chef, lorsque celui-ci rejoi- 
gnait son poste : « Je serai le premier voyageur, sur 
votre voie ferrée 1 1> 

Au point de vue des détails de la construction, on- 
ne saurait adresser de critiques sérieuses au chemin 
do fer mandchnurien; il faut seulement faire les 
réserves que nous avons indiquées, relativement aux 
parties provisoires de la voie et des ouvrages d art. 
On doit au contraire reconnaître que rexpérience 
acquise par la construction de la voie sibérienne a 
été amplement mise à profit; on avait, en effet 
signalé, dans lexécution de ce premier travail» des 
défectuosités assez, sérieuses : elles ont été scrupuleu- 



sèment évitées, dans cette dernii-TO partie de ta grande 
voie transcontinentiilo* 

On ne peut en dire autant de la gestion linancière; 
sans nous ériger en juge do ctttte question, nous pou- 
vons donner un écho des attaquiis que nous avons 
entendu formuler. Il y aurait» parail-il» du gaspillage 
de matériel et de fonds, et peut-être pourrai L-on arri- 
ver au résultat que Ton obtient, en dépeiisant beau- 
coup moins d'argent* 

Cette affirmation, qui pourrait être discutée, en 
fait» est surtout discutable en principe. La question 
'primordiale de la rapidité d*exécution, la retîherche 
d^un inlérêL politique, primant toutequestion d'intérêt 
pécuniaire, peuvent eneiTet justifier bien des dépenses 
qui paraîtraient, sans cela, fortement exagérées, Le 
fait, par exemple, de construire un peu partout des 
patinages provisoires, majore certainement le prix de 
reviejit de la voie définitive ; mais nous avons dit 
tous les avantages qu*oû pouvait en retirer. 

En un mot, tout se résume dans une question de 
balance, entre les sacrifices d*argent et les résultots à 
obtenir ; vaut-il mieux gaspiller un peu, |ïuisquo c*est 
le terme improprement employé, que de s exposer k 
des à-coups et des retards? c'est là uniquement une 
question de politique extérieure de la Russie. 11 fauj. 
se garder, avant tout, de juger le chemin de fer TEst 
Chinois» qui est une entreprise d'État, comme on le 
ferait d'une opération privée, et purement financîère. 

Eo dépit de ces petites discussious, nées souvent 
de mésintelligences individuelles, tout le monde est 
d'accord pour énumérer les avantages qui doivent 
résulter de rachèvement de la ligne» 

Elle doit eu eûet réaliser la jonction complète de 
TEtu'ope au Pacifique en chemin de fer, et supprimer 
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la navigation longue et irrégulière du flBuve Amour, 
Actuellement, on peut aller de Vladivostock à 
Puris, par des Toîes déjii rapides, si on les compare 
aux anciennes traversé es de la Sibérie, en voiture ou 
en traîneau. En deux journées de chemin de fer, sur 
la ligne de TOussouri, on arrive à Khabarosk; de là, 
il faut remonter TArnouri puis la Chilka jusqu'à Strè- 
tensk, c'esàt-à'dire sur un parcours de 2116 verstes. 
Cette navigation se fait sur dos bateaux à roue& semi- 
confortables, mais elie n^est possible qu'en été; même 
en cette saison, sa durée est très variable, en raison 
des profondeurs très inégales et souvent iusuf lisantes 
que Ton trouve dans le haut cours du fleuve, et surtout 
dans la Chilka son affluent. Le manque d'eau amène 
constamment des échouages, et il faut alors prendre 
des bateaux de plus en plus petits, et quelquefois 
même, ce qui nous arriva, finir le voyage sur des cha- 
lands (1)* 

De Strétensk, il faut comf»ter encore cinq journées 
de chemin de fer, y compris la traversée du lac Baï- 
kal [^), pour atteindre Irkoutsk; on trouve alors les 



(J) On parle d*améliorer celte y oie de eoiîirauujcalîon en. 
prolongeant la ligne de Trausbalkalit?, de Stréteusk Jusqn'a 
Pokrovska an confluent de rAmour t?t de la Cliilka* Cela sup- 
pusc la constructioû de 3S0 verstes de voie ferrée. 

{*i) La tuEiveréedu Baika] se fait au mt>yea de grands bateaux 
portc-traina : fun eat en service depuiâ Janviei^ ïîltWJj deux 
autres sont eu conslruetiun. Ces navires ont î?tl pieds de !titi« 
gueur, et peuvent porter trois voies pai-allèles; ila ©ont 
acUoané» par Irois* machities à tripte exponsioiK de i:hacune 
lafiO chevaus:; ils portent trois hélices pouvant tourner 00 tàurs 
à la miuule. 

LesbriHe-glace ont, parait-il» trè^ biea foiictît>iiné, et le bateau 
n'a jamais été arrêté; il doiioe upe vltetisa de 4 nœuds sur la 
glace et lie la ù 14 nœuds en eau liJ>re. 

Les trains entrent par Tavant du navire ; î^ fixité de la llat^ 
taisoD, pendant leur entrée et leur sortie, est obtenue au moyen 
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grands express sibériens, qui conduisent en neuf 
jours a Moscou. 

Nous avons pu» par cette voie, efifectuerle parcours 
de Vladivostock à Paris en 38 jours^ donUSdenaviga- 
tîoo sur l'Amour; ce temps peut être réduit d'une hui- 
taine de jours^ pendant les périodes de très hautes eaux. 

Ce voyage n'est certainement pas comparable avec 
celui que promet l'achèvement des tra%^aux de Mand- 
chourie; les transbordements nombreux, sur la voie 
mixte Amour-Transsibérien, seront supprimés et l'on 
ira en onxe jours (1) de Paris à Vladivostock, 11 
sera alors assez original de prendre un billet pour un 
parcours de 10000 kilomètres ; il est fort possible que^ 
la mode s'en mêlant, on fasse un' sport et une marque 
de snobisme de ce long voyage, considéré, il y a 
quelques années encore, comme une véritable traver- 
sée d'exploration. 

L'ouverture de cette grande route transcontinen- 
taîe aura d'énormes conséquences économiques» qui 

d'un syslÈDLie dâ réserirûira at de pompeà ÏH^ iDgéuîeui,' 

La traversée est d^une ^oïKaatame de kilomètres, et dure 
trois lieureâ et demie, en temps ordiDnire. 

Ce DQoyeD de passage n'est que provisoire : tes projets déÛ- 
nitiiS font contourner le sud du Bslkal par la li^ue ferrée, 
mais ce sera un travail long et coûteux, en raison des berges 
escarpées et rocheuseB, &i il et*t fort probable que le service 
des bateaux fonctiouoera encore pendant de longues années, 

(1) Ce chiffre de on^^ jours pour aller de Paris à Vladivoa- , 
Itoch et louâ les chiffres qui suivent^ sont prévus par les pro* 1 
Jets russes. 

Us supposent une augmentation de vitesse snr la ligne sibé- 
rienne, pour atteindre 3f> a 40 kilomètres a Theurè ; cela cxl- 
^Ijera la réfection des parties trop faillies de la voie. On peut 
prévoir que ces travaux seront exécutés^ lorsque la ligne 
maïidchourienne tsera achevée, 

Daus Télat actuel de cea voies ferrée*^ et avec les viteaâea 
possibles, de 2u à ao kilomètres^ il faudrait compter qurniie 
jours de Paris à Vladivostock, 
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ont été étudiées d'une maûicTe 1res complète et très 
documeatée, par M. Pierre Leroy- Beau lieu (Revue des 
Deux Mandes, août 1898) ; nous ne pouvons mieux 
faire que de résumer ses conclusions. 

Les voyageurs allant en Extrême-Orient seront 
amenés à prendre la voie de terre : d'après les durées 
de trajet prévues, en effet, on ira en 17 jours de Paris 
à Changaï, et en 21 jours de Paris à Saïgon. 

Si Pôîi considère que les paquebots les plus mo- 
dernes des Messageries Maritimes effectuent le par- 
cours de Marseille à S^ïgon en 23 jours, et que la tra- 
versée de PAmérique exige âS jours pour aller de 
France au Japon, et 30 jours pour atteindre Changat, 
on voit que, pour tous les ports de la côte du Paci- 
fique, jusqu'en Cochin chine et aux Philippines, le trajet 
le plus rapide sera celui de la vole ferrée. 

Les compagûies de navigation pourront songer âi 
augmenter la vitesse de leurs navires, mais elles se 
heurteront alors à une difficulté d'ordre financier, par 
une augmentation considérable de la dépense de char- 
bon. Or, déjà dans Pétat actuel des clu>se&, le voyage 
en chemin de fer promet d*être beaucoup moins oné- 
reux que la traversée maritime- On peut donc prévoir 
que les deux grands facteurs commerciaux, temps et 
argent, assureront k la voie russe le Iraûsport d*uiie 
grande partie des voyageurs* 

Quant à la question du confortable, sur laquelle 
M* Leroy^Beaulieu semble faire des réserves, elle est 
maintenant résolue; nous pouvons affirmer, que te 
fait de passer quinze jours en chemin de fer» que 
Ton a présenté comme un épouvantail aux voyageurs, 
est une chose très supportable, et, pour beaucoup de 
personnes, bien moins fatigante qu*une travei-sée par 
une mer un peu sévère. 
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En raison des tarifs prévus pour les messageries, il 
est probable que les marchandises, k rexception des 
des objets da valeur ; soi6s, tliôs de luxe, fourrures,,, 
etc., continueront à, voyager par mer, sauf peut-être 
pour le trafic direcl entre la Ilus§ie et ses possessions. 

Tous ces résultats ne sont que le fait de rintroduc* 
tîon du Tran?isibénen, duns lu commerce actuel ; ils 
pouvaient être prévus des 1898, c'est-à-dire avant 
même le commencement des travaux du chemin de 
fer deTEst Chinois, et à un moment où Ton hésitait 
encore aie construire. Actuellement, on peut prévoir 
unerôvolution économique, bien plus profonde encore» 
dans tout le commerce de rExlrôrae-Orient. 

Lé passage de la voie ferrée en Mandchourie lui per- 
mettra ea etïet de drainer et de dévdopper le com- 
merce déjà m florissant de la région ; sa proximité de 
Pékin, et sa jonction projetée avec cette capitale^ lui 
apporteront aussi l'appoint du trafic du Pé-tchi-li; 
enûn, cho&e plus importante, le chemin de fer don- 
nera un développement considérable au commerc 
russe ^ précédemment localisé a Vlitdivostock. 

Nous avons dit tous les résultais attendus Sk la 
création du port de' Dalgny, et tous les sacritîees 
faits pour cette importante entreprise. Ce sera peul- 
être la cause du déplacement d'une bonne partie du 
commerce des porLs du sud de la Ctiine. Les Russes 
ont commandé en Amérique d'immenses paquebots^ 
construits avec tous les perfectionnements modernes, 
et qui doivent être livrés prochainement; ils pourror 
donc en 1902 ou 11)03, créer un grand service de navi^ 
gation, reliant Vladivostoçk et Dalgny au Japon, 
Changai, à Hongkong, peut-être même à Saïgon et à 
Singapoure, Us prolongeronL ainsi la ligne d'action 
de leur chemin de fer, et porteront un grand coup aux 
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Chine* 

I Enfin, sur le chemin de fer de TEst Ghinoîs, se 
greffent de nombreux projets accessoires, qui doivent 
eux aussi, avoir leur répercussion économique. Une 

Lligne de Moukden en Corée, suivant la côte de la près- 
qu'tle, et reliant la voie russe aux ports de Gen-san et 
de Fou-san a été étudiée, et la banque russo-chinoise 
cherche à en ohtenir la concession . Une autre idée, 
non moins importante, est celle d'un chemin de fer 
partant de Pékin et suivant la route des caravanes 

I de Mongolie ; il passerait à Kalgan et pénétrerait en 

[Sibérie à Kiakhta. 

Ces soi-disant projets n'étaient, au commencement 
de 1900, que de vagues de&iderala, nés des travaux de 
Mandchourie, mais les derniers événements de Chine, 
auront peut''ÔLre contribué à hâter leur réalisation. On 
prétendrait même que les concessions auraient été 
récemment accordées» par le gouvernement chinois el 
le gouvernement coréen^ à la banque russo- chinoise. 
Les Busses vont même jusqu'à parler d une voie fer* 
rée, plus riche encore de conséquences, mais qui sou- 

'lèverait de graves difficultés diplomatiques : il s'agi- 
rait d'atteindre le Yang-lsé, en partant du bassin de 
rirtyche, dans la région voisine de l'OuraL Le tracé 
couperait la frontière sibérienne près de Zaïsansk, 
traverserait toute la Mongolie, le Kan-sou el Ib 
Sé-lcbouen, et, passant par les villes de Lan-tchéou 
et ïcheng-lou-fou, atteindrait le Yang-lsé auprès de 
Su-lchéou-fou, 

Ce ii*est là évidemment qu'un beau rêve, mais qui 
révèle une tendance bien marquée des idées russes* 

On voit donc que Taction économique du chemin de 
fer de TEst Chinois est loin de se borner à une ques- 
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tion de Iran sport de voyageurs et de marchandises, 
et à une lutte avec les compagciies de navigation euro- 
péennes, U a ouvert une large brèche dans le nord de 
l*empire chinois, qui reste &i obstinément fermé aux 
étrangers î il affiit naître, toute une série d*entrepri&es, 
annexes de sa construction, qui révolutionneront tout 
le commerce de la Gtiiue, du Japon, et peut-iMre *1e 
r Amérique (1). 

En même temps, il a ouvert à lemigration russe un 
débouché plus neuf, plus riche, et plus séduisant au 
premier abord, que celui deSibérie* Nous avons parlé 
des petites colonies russes situées le long de la ligne, 
et servant d'habitation au personnel des travaux. On 
cherche à y attirer des gens vivant eu famille, et faî- 
saut souche dans le pays; on accorde des terrains et 
1*00 prodigue des encouragements de toute natureaux 
employés donnant des gages d'inslallation durable; 
c'est donc prévoir, pour ré[*oque d'achèvemeut de la 
voie ferrée, la transformation de ces centres de travail 
en centres d'habitation et de colonisation, véritables 
villes ou villages russes. Cela assurera au chemin de 



(!) Le cliaiuizi de fer mundchourieu mâtiaee se rieuâe aient, 
ritnportnnce comiuerd^Le du bassin du rAmour, et porte an 
grauii coup au commerce detoutâ lu Sibérie orligniale. 

Mais quimporie pour lafiusaie^ qui doit retrguver en Mand- 
cliEJurie une province bien ptui» nchL% et des avantages, com^ 
pendant de beaucoup ce petit ^acriOci^ 

On js'est éinUj n6aamoma, de la niiue qui menac^^mit la ville 
de Blagovetehiûiik, grande cité commerçttûLe, dont la popujjj- 
ttou atteint 35C)00 habiCririls^ Aussi songe -t*on à la relier à U 
Vigtw ferréfit H pour cela, on IiésUh entre deux projets : 

i° pousser de Strétcnsk jusqu'à Blagovetchensk, la construc- 
tion de la voie suivant le trac A dea projets primittls du Tmns- 
sibérien, soit 1200 vers te s «nviroa a poser, 

2"* Relier directement Ulagovelctiensk à Tai-tBi-kar, qu! 
n^en est distant que de 450 vérités. 

C*est sans doute» cette seconde solution qui Teciporleràt 



fer de Mandchourie, un personnel d'exploUation 
stable, attaché au pays, qui sera un élément im- 
portant de réussite et de facilité d'administratioû. 
Les troupes de gîirde, qui souvent eurent des ré- 
voltes à réprimer et des méfaits â punir, donnent, 
dans tout le pays, une idée de la solide puissance 
mîÎJlaîre de Tempire du Tzar; en môme temps, la 
banque russo-chinoise, traO quant avec les commer- 
çants et banquiers indigènes, fait apprécier sa puis- 
sance financière* 

Enfin, là haute administration de TEst Chinois, dont 
la Convention Gassîni avait fixé la composition, en 
représentants des deux nations, est passée peu h peu 
entièrement entre les mains des Russes ; les digni- 
taires chinois ne sont plus là que pour mémoire, et Ton 
paraît s'occuper fort peu de leurs avis, 

La faculté de rachat de la ligne, au bout de 36 ans 
par le gouvernement du Céleste Empire, est chose illu- 
soire, vu l'état de ses finances; quant à sa possession 
gratuite, au bout de 80 ans, elle estconsidérée comme 
assez éloignée, pour n avoir pas h s'en préoccuper 
actuellement. Cet état de choses existait en Mandchou- 
rie, au moment où éclata le grand soulèvement du 
nord de la Chine. 

Dés que le premier signal de la lutte fut donné, une 
mobilisation de toutes les forces de la Sibérie, et d*une 
partie des troupes de la métropole, permit de mettra! 
sur pied une armée russe de 220.000 hommes* Une 
partie de ces forces arriva dans le Pé-tchi-li, bien avant 
que les autres puissances, exception faite pour le 
Japon, aient pu se faire représenter par des effectifs 
sérieux ; nous n'avions alors en Chine que quelques 
détachements de marins, et un corps expéditionnaire 
bien minime^ venu d'indûcbine* On peut dire, sans 
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porter nulle atteinte à la bravoure et aux beaux faits 
d'armes de dos compatriotes, que la gloire du siège 
de Tien-tsiD,de la marche sur Pékin et de la prise de 
cette capitale revient eu majeure partie aux troupes 
russes et japonaises, da beaucoup les plus nom- 
brenses. 

En même temps, des forces étaient disséminées &ur 
toute la frontière de rAmour, dont plusieurs points 
furent ensanglantés par la lutte; mais les opérations, 
sinon les plus meurtrières, du moins celles qui occu- 
pèrent les effectifs les plus nombreux se déroulèrent 
en Mandcbourie, 

Disons que la discrétion la plus absolue en- 
toura toutes ces afïaires, et que, même eu Chine ^ 
nous ne pûmes obtenir que des échos très affaiblis 
de ce qui se passait de Tautre côté de la IVraode 
Muraille, 

Dos le 30 juin 1900, les désordres commencèrent à 
Moukden ; les troupes régulières chinoises y [unreut 
une part active , et bientôt le soulèvement s'étendit sur 
toute la Mandchourie ; tous les postes russes et 
Harbine même furent attaqués. 

Nous avons vu quel fut à ce moment le rôle de la 
garde du chemin de fer ; elle ne put que couvrir la 
retraite vers le nord, du personnel de la construction. 
Mais elle fut bientôt soutenue par des troupes venant 
de Yladivû stock et de Port-Arthur, puis par les élé- 
ments mobilisés en Sibérie. 

Un journal allemand « l'Ostasiatische Lloyd » pu- 
bliait le 2o janvier 1901, les effectifs et les emplace- 
ments des troupes russes en Chine, au 13 novembre 
1900 (1 ). 11 ressort de ces chiffres, que les trois provinces 



(I) E:ttrdt de TOatasiatische Lloyd. Efectlfi des troupas 
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laûtlcboues de Moukden, Girin et Tsl-tsi-kari absor- 
baient pour elles seules, sur les forces totales de ce Lie 
armée, la moitié de lu cavalerie, et les deux tiers de 
rinfanterie et de rartiUerLe* 

Ceci moûtre bien rimportance que les Russes atta- 
chaient à ce théâtre d^opérations et le soin avec lequel 
ils voulurent préserver leur chemin de fer de la des- 
truction, et hâter lareprise des travaux. 

Ces considérations nous conduiraient à envisager le 
chemin de fer de Mandchourie dans son action sur le 

russes, dans le Tchè-Iy, la Mandchourie et la région de TAuioLir 
(irîîïov. IDOO), 

l, — ÛAns la province cbiuoîse du Tsi-tal-kar : 

12 ijaUiilloas, 24 eacadroQs ti1t% canons. 

En résjfTve, derrière ce s troupes s 

$ bataillons du 3» ccrrpa aib^'Tien, nouvel le me ut formé. 
H* *- Daaâ la province chinoise de Girin ; 

SGLatuLiJloDs, 59 encadrons, 102 canons. 

A Vladivûstocki corn me ioutleo êveiituet tje ces troupes : 

5.3 brigade de tirai Ueurs^ qui est sur le point de rentrer en 
Europe, 

6* brigade de tiraîlleurs de TÂsie centrale, qui vient d'arriver, 
soit: là bataillons et M canons. 

Iir. — Dans la Mimdchûurie méridionale, et la presqu'île du 
Leao-tôuu^ : 

âl bataiUonf, 9 escadrons^ 84caaaQset2 bataillons d^artîlierie 
de fortereiiie. 

IV. — Dans le Tché-ly : 

i% bataillous, 5 escadrouB^ 44 canins et S mitrailleuses- 

V. — Pour ta protection de la fronUère le longde T Amour et 
en Sibérie : 

2fi balaîlîODs, Hb escadrons, 28 canonsi et % batailloQS d*artil- 
kriê de forteresse. 

VL — Un détachement dans le cercle de Sémîretchensk en 
face de Kouldja: B balaillons, ^S escadrons, 2S <:;anons. 
VIL — Garde des ccmaulats de Ourga et Kouldja : 

4 escadrons et 4cauôns, 

La Russie a donc encore au total, nu bataîllous^ 118 esca- 
drons, 33B canons^ S mitrailleuses et 4 bataillons d'artillerie de 
forttiresse, dans la Cblne du uordf ou snr les frontières en 
Extr<?iïie-Orient^ ce qui donne avec les états- ni sjors, le traln^ 
lea divers services accesâoires SOtiO officiers et JTi^ÛÛD homuieS' 
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développement de rinfluence russe en Chine, et à 
établir le résultat du soulèvement chinois, à ce point 
de vue tout spécial. 

C'est là un côté de la question bien plus intéressant 
encore qu'une étude économique, car il conduit à une 
foule de données originales, fournissant, en grand 
nombre, de solides présomptions et presque des cer- 
titudes sur Tavenir politique do la Russie et de la 
Chine. 

Mais cela sortirait complètement du cadre de notre 
travail, et des limites que nous nous sommes imposées 
pour la publication. 

Contentons-nous donc, en terminant, d'admirer 
encore la direction magistrale, qui a présidé aux tra- 
vaux des Russes en Mandchourie. Une œuvre aussi 
colossale marque un pas important dans l'histoire de. 
la civilisation, et elle est un titre de gloire des plus 
brillants pour la nation qui a eu l'audace de l'entre- 
prendre et le génie de la mener à bien. Cette gloire 
nationale retombe d'ailleurs, à juste titre, sur les indi- 
vidualités, de tout rang et de toute situation, ayant 
concouru soit à l'organisation, soit à l'exécution de 
ces gigantesques travaux. 

(Août 1901). 
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